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INTRODUCTION

I. — Généralités

L’objet de ce petit livre, à caractère encyclo-
pédique, est de donner une description, rapide 
mais complète, du sanskrit classique. On n’y trou-
vera donc que très peu de références à la grammaire 
comparée des langues indo-européennes, bien que 
la découverte du sanskrit par les philologues occi-
dentaux à la fin du xvine siècle ait été à l'origine 
de la formation de cette science. De même, les 
allusions à révolution historique du sanskrit sont 
furtives et occasionnelles : on a délibérément choisi 
de présenter la langue de façon synchronique, 
rendant compte d’un état fige, celui-là même 
d’ailleurs dans lequel s’exprima la culture tradi-
tionnelle de l'Inde pendant près de quinze siècles. 
Ajoutons qu’on était d'autant plus justifié de 
choisir ce parti que l’état de langue ainsi décrit 
est tenu pour « parfait » (c’est le sens du mot 
samskftam) et ne varietur par les Indiens eux- 
mêmes, à commencer par Pâniui, ce grammairien 
génial qui, au rve siècle avant notre ère, on présenta 
le premier un exposé systématique. Il n’est pas 
nécessaire de justifier davantage un choix qui est 
en harmonie avec Tune des tendances majeures 
de la linguistique moderne, encore que les gram-
maires purement descriptives du sanskrit soient 
très rares (voir Bibliographie, en fin de volume) ; 
le modèle en ce domaine reste la Grammaire védique
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de Louis Renou (1952) où l’exposé porte non pas 
même sur la langue du Vcda en général, mais seule-
ment sur celle de la poésie védique (chandas), 
décrite pour elle-même et « non comme pièce à 
démonstrations linguistiques ou comme partie d’un 
ensemble plus vaste ». Le même savant avait donné 
précédemment (1930) une Grammaire sanskrite où 
la langue classique était analysée de façon similaire 
(avec parfois quelques indications sur l’histoire 
des formes). Tous les autres ouvrages consacrés 
au sanskrit (même la petite Grammaire de Mac- 
donnel) font appel à la comparaison, à titre d’expli-
cation (on pourrait dire de justification) de la 
morphologie sanskrite.

Il va sans dire, cependant, que ladite gram-
maire n’eût pas été rédigée de la même façon 
si les comparatistes n’avaient pas accompli le 
travail que l’on sait ; grâce à Pânini (lui-même 
héritier de liturgistes attentifs à la bonne pronon-
ciation de la langue sacrée), la phonétique eût été 
quasi semblable à celle que donnent les ouvrages 
modernes, mais la théorie de la conjugaison, par 
exemple, doit tout — ou peu s’en faut — aux 
savants européens du x ixe siècle, de F. Bopp 
(Über das Conjurations System der Sanskritsprache, 
1816) à K. Brugmann (Grundriss, 1916) et parti-
culièrement à J. Wackernagel dont la monumentale 
Altindische Grammatik (1896-1957, restée inache-
vée) constitue un exemple quasi parfait de ce que 
peut donner la méthode génétique en linguistique 
comparative.

Les grammaires sanskrites présentent donc ce 
caractère original, par rapport aux grammaires 
latines ou grecques, d’être à la fois résolument 
modernes dans leur principe, tout en restant fidèles 
pour l’essentiel à l’enseignement d’un Indien qui
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écrivait il y a quelque 2 500 ans. Fidélité qui se 
marque par exemple dans la terminologie : si l’on 
nomme « cérébrales » certaines dentales d’un type 
particulier, c?cst parce que Pânini les qualifiait 
lui-même de mürdhanya (<c cérébral ») et l’on sait 
que des mots comme samdhi, ou bahuvrïhi, sont 
passés dans le vocabulaire linguistique commun. 
Plus profondément, la théorie du moyen (action 
accomplie au bénéfice du sujet : âtmanepada « pour 
soi-même »), celle des voyelles et diphtongues 
(e = a -f- £, o = a -j- u, etc.), celle de la formation 
des noms, sont empruntées directement à Pânini, 
avec les ajustements rendus nécessaires par le 
progrès des connaissances. Le lecteur ne s’étonnera 
donc pas de trouver dans ce livre des termes gram-
maticaux (guna> vrddhi, tatpurusa, visarga, etc.) 
dont l’origine est à rechercher chez Pânini, ou ses 
commentateurs.

Tous ces mots sont définis lorsqu’ils se présentent 
dans l’exposé et repris dans l’index placé en fin 
de volume afin que l’on puisse les retrouver dans 
le corps de la Grammaire. Celle-ci est divisée en 
paragraphes numérotés afin de permettre des ren-
vois systématiques à des notions déjà exposées. 
Une bibliographie raisonnée figure également en 
conclusion, assortie de conseils pratiques à ceux 
qui voudraient s’initier seuls à l’étude du sanskrit.

II. — Evolution du sanskrit
Sans donner à proprement parler une histoire 

littéraire du sanskrit (cf. le n° 503 de la présente 
collection), il est bon d’avoir quelques notions de 
l’évolution de la langue (1).

(1) On peut consulter ù ce sujet l’Histoire de la langue sans- 
krite de L. ÜENOU, Ed. I.A.C., 1955.
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Issu de rindo-européen le plus archaïque, le 
sanskrit a d’abord constitué avec l’iranien ancien 
une langue commune dite le plus souvent indo- 
iranien. Les dates et la localisation géographiques 
sont impossibles à fixer avec précision, mais on in-
cline à penser que l’indo-iranien a pu être parlé 
vers 2500 avant J.-C. au sud de la mer d’Aral. 
La scission se serait opérée au début du I Ie millé-
naire, les Iraniens s’installant en Bactrianc et sur 
le plateau nord-est de l’Iran, les Indiens au Cache-
mire et au Penjab. Le sanskrit était alors déjà 
constitué et jouissait d’un certain prestige dans 
les communautés aryennes puisque des documents 
anatoliens datant du I Ie millénaire portent trace de 
l’utilisation d’un vocabulaire expressément sanskrit 
(noms de divinité à Mitanni : Indra, les jumeaux 
Nâsatya, etc. ; termes concernant les courses de 
char, etc.).

De la littérature sanskrite de cette époque reculée, 
il ne nous reste que les textes religieux groupés 
sous l’appellation unique de Véda (proprement 
« le Savoir [par excellence] »). Il s’agit d’une masse 
énorme de documents liturgiques, hymnes, for-
mules, prescriptions rituelles accompagnés de com-
mentaires théologiques et de spéculations diverses. 
Ce canon, dont le noyau remonte à la période indo- 
iranienne, s’est constitué peu à peu, s’cnricliissant 
sans cesse pendant plus d’un millénaire, entre 1800 
et 500 avant J.-C. Le sanskrit archaïque est donc 
appelé védique, comme on dit hébreu biblique ou 
grec homérique. Il s’agit d’une langue 6avante 
(puisque les seuls documents à notre disposition 
sont très élaborés), d’une grande richesse morpho-
logique où les formes verbales abondent ; les compo-
sés dépassent rarement deux membres, la subordi-
nation se réduit à l’usage des corrélatifs (ci-des-
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sous, 182), le discours indirect est inconnu. Mais le 
vocabulaire est fastueux et les poètes rutilisent 
pour varier à l’infini l'expression de leur enthou-
siasme religieux.

Tout porte à croire, cependant, que dès le début 
du Ier millénaire, ce sanskrit-là n’était plus qu’une 
langue de lettrés, le reste de la communauté parlant 
divers dialectes issus du sanskrit et nommés, par 
antithèse, priïkrits (en védique meme, des formes 
prâkritcs s’introduisent subrepticement, ainsi jyotis- 
« lumière », de la racine DYU-). C’est en prâkrit 
que le Buddha prêchera au V IIe siècle avant notre 
ère et ce sont les divers prâkrits (groupés parfois 
sous le nom de « moyen-indien ») qui donneront nais-
sance aux langues indo-aryennes de l’Inde moderne : 
hindi, bengali, mahratte, penjabi, assamais, etc.

Peut-être est-ce pour préserver le trésor culturel 
que représentait le sanskrit, langue de l’orthodoxie 
brahmanique, contre le prestige croissant des prâ-
krits (utilisés par les prédicateurs bouddhiques) que 
Pânini rédigea sa Grammaire, Il était lui-même 
l’aboutissement d’une longue tradition de phoné-
ticiens, attentifs à préserver la prononciation cor-
recte des formules liturgiques, et d’étymologistes 
intéressés par la recherche de la signification secrète 
des mots védiques. Mais c’est à lui que revient le 
privilège d’avoir fondé la norme, dès lors définitive, 
du sanskrit classique. A partir de ce moment 
(iv° siècle avant notre ère), le prestige de la langue 
« divine » devint tel en Inde que l’on vit les boud-
dhistes eux-mêmes se résigner à écrire leurs ou-
vrages doctrinaux en sanskrit, voire même à retra-
duire dans la langue des brahmanes les textes 
fondamentaux de leur propre religion !

Une autre source du sanskrit classique est consti-
tuée par la langue de l’épopée (Mahâbhârata et
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Râindyana) et des Purâna (poèmes didactiques et 
annales historiques), elle-même issue d’un sanskrit 
« védique » non liturgique dont il ne nous reste rien. 
Ce sanskrit épique s’écarte souvent de la norme 
pâninéenne, non par ignorance de celle-ci, mais 
parce que son origine est autre : Pànini travaillait 
sur le Véda et avait en vue une langue technique, 
plus que littéraire. En définitive, le sanskrit clas-
sique est donc un idiome composite où se mêlent 
l’influence archaïsante de l’Epopée, celle — difficile 
à apprécier exactement — des langues autochtones 
non aryennes, celle encore de la réalité sociale des 
temps divers où l’on écrivit en sanskrit (jusqu’au 
X e siècle de notre ère la littérature du nord et du 
centre de l’Inde est exclusivement sanskrite). Mais, 
consciemment ou non, les auteurs s’efforcent de 
rester en accord avec les règles de Pànini dont 
le prestige ne cesse de grandir. On va jusqu’à 
reprendre des textes anciens et à les récrire en 
conformité avec la norme : c’est le cas du Bhâga- 
vata-Purâna et, à moindre titre, du Râmàyana 
lui-même. Quant aux littératures techniques (phi-
losophique notamment), elles sont scrupuleusement 
pâninéennes.

Au total, le sanskrit classique est l’instrument 
privilégié d’une civilisation brillante, celle de l’âge 
d’or de l’Inde dont le point culminant est marqué 
par le règne de la dynastie Gupta (apogée au 
Ve siècle) ; la poésie lyrique, le théâtre, la philo-
sophie, le droit, donnent matière à chefs-d’œuvre 
et permettent à l’un des plus grands poètes de tous 
les temps, Kâlidàsa (ive siècle) de donner sa pleine 
mesure. Après le X e siècle, le sanskrit, concurrencé 
par les langues modernes, devient l’apanage de 
cercles toujours plus étroits, et par voie de consé-
quence prend un caractère ésotérique ; accessible
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seulement à un petit nombre de pandits (=  lettrés) 
rivalisant pour gagner la faveur de mécènes, il 
devient une langue artificielle où triomphe le rébus 
(mots à double et triple sens, composés à plusieurs 
dizaines de membres, etc.). Il y a pourtant des 
exceptions : Râmânuja en philosophie (xie siècle), 
Somadeva (xie) et Jayadeva (xne) en poésie, Kavi- 
râja (xive) en esthétique, etc.

En fait, la littérature sanskrite, du Véda aux 
temps modernes, est une mine inépuisable de 
richesses encore peu connues du public. En France, 
où fut cependant créé le premier enseignement de 
sanskrit jamais offert en Occident (chaire de Chezy, 
au Collège de France, 1814), les études indiennes 
ont toujours occupé une place très modeste à l’Uni- 
versité. Si ce petit livre pouvait susciter quelques 
vocations nouvelles, l’auteur aurait le sentiment de 
n’avoir pas manqué le but qu’il poursuivait en 
l’écrivant.





Ch a p i t r e  P r e m i e r

PHONÉTIQUE

I. — Généralités
1. Le caractère principal du sanskrit est la rigueur : 
la langue se veut grammaticalement parfaite et 
l’est effectivement à un point tel que l’on a parfois 
douté de son existence en tant que moyen de 
communication d’usage courant. En réalité, cette 
rigueur est surtout celle de la description géniale 
qu’en fit Pânini au Ve siècle avant notre ère. Mais 
il était lui-même l’héritier de techniciens attentifs 
à établir et sauvegarder une norme linguistique 
et ceci pour des raisons religieuses : la parole vé-
dique, véhicule d’une révélation non humaine et 
moyen d’action sur les puissances de l’autre monde, 
se devait de rester phonétiquement et morpholo-
giquement intacte pour demeurer efficace. D’où, 
certainement, un travail constant d’émondage afin 
d’éliminer les variantes dialectales, les prononcia-
tions fautives, etc. A ce titre, la langue décrite par 
Pânini (et c’est la seule que nous connaissons) est 
bien « parfaite » : samsliftam, mot qui correspond 
au latin confcctum. C’est ce sanskrit idéal qui resta 
utilisé comme langue littéraire, scientifique, juri-
dique, liturgique, jusqu’à une date très récente 
(xvme siècle) et l’est encore de nos jours dans de 
nombreux cercles orthodoxes.
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II. — L'alphabet

2. Le génie de Pànini éclate dans la description 
phonétique ; à preuve l’alphabet où voyelles, diph-
tongues, occlusives, sifflantes sont soigneusement 
séparées et classées par catégories (palatales, gut-
turales, etc. ; sourdes, sonores, aspirées, etc.). Cet 
alphabet reste utilisé tel quel dans les grammaires 
et les dictionnaires modernes ; l’ordre des vocables 
est le suivant :

a, à, i, z, u, ü, f, f, /, c, ai, o, au, 7c, kh, g, g/z, 
û, c, c/z, jf, jA, /î, /, fh9 (/, rf/z, n, C, //z, d, d/z, n, p, p/z,

6/z, 7/z, y, r, /, r, s, s, /z, A, râ.

3. Remarque. —  E n Inde, plusieurs écritures on t été utilisées 
pour transcrire les sons do cet alphabet ; la transcription 
latine a été fixée en 1894 au X e Congrès des Orientalistes, 
clic a été p a rto u t adoptée, ta n t en Inde qu’en Occident, 
quoique la p lupart des éditions indiennes de tex tes sanskrits 
soient en écriture d ite nâgarï. La prononciation est examinée 
ci-après, catégories par catégories.

4. Voyelles. — Les voyelles peuvent être brèves 
ou longues (une longue valant deux brèves) ; les 
diphtongues sont toujours longues, a bref tend à 
s’assourdir, u se prononce toujours ou (pura- 
« ville m, prononcez poura) ; r est une voyelle qui, 
à l’origine, devait être prononcée comme le groupe er 
de l’anglais preacher ou de l’allemand Vater. Dans 
l’ouest de l’Inde on la prononce rou (r roulé, ou 
très bref : samskroutam)  ; à Bénarès on préfère 
un r suivi d’un i bref : samskritam. C’est cette 
dernière prononciation qui est le plus souvent 
adoptée (d’où le nom de sanskrit donné en fran-
çais à la langue des brahmanes). Mêmes remar-

propos de l (klpta- « arrangé » se prononceques i 
klipta
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5. Diphtongues. — c et o sont tenues pour des 
diphtongues, résultant de la conjonction d’un a 
(long ou bref) avec un i (long ou bref), ce qui donne c, 
ou avec un u (ce qui donne o). Quant à ai et au elles 
sont considérées comme l’accroissement (vrddhi) 
de e et de o, respectivement. Les diphtongues issues 
de la conjonction d’un a (long ou bref) avec f  et l 
sont notées ar et al (insistons sur le fait que ar 
peut être issu de la conjonction d’un à et d’un f). 
Cette théorie des diphtongues est de la plus grande 
importance, comme on le verra par la suite.

6. Semi-consonnes. — ï, 5, r et l peuvent prendre 
un aspect consonantique et devenir des semi- 
consonnes (ou semi-voyelles) ; on les note alors y, 
r, r, /. Ceci se produit lorsque les voyelles en question 
sont au contact de voyelles autres qu’clles-mêmcs 
(ainsi ati -(- cti « il dépasse » devient-il atyeti),

7. Consonnes. — Les consonnes sont classées 
selon leur point d’articulation ; habituellement, les 
grammaires sanskrites modernes utilisent la termi-
nologie de Pànini et c’est ce qui sera fait dans ce 
livre. On distingue : gutturales (k9 A*/i, g, g/i, n)9 
palatales (c, c/i, jf, jh , n)9 cérébrales (7, ih9 (L dh9 n), 
dentales ( J, th, d, dli9 n) et labiales (p, ph9 b, 6/i, m) ; 
il existe une sifflante palatale notée s, une sifflante 
cérébrale (s) et une sifflante dentale (s).

a) Les gutturales (ou : vélaires) se prononcent 
comme leurs correspondants français (kula- « fa-
mille » se prononce houla) ; on notera que le g est 
toujours dur : gltâ- « chant » se prononce guîtâ.

b) Les palatales équivalent à des chuintantes 
précédées d’un t ou d'un d : c se prononce tch et j 9 
dj ( ca « et » se prononce tcha ; jâla- « né » djâta).

c) Les cérébrales (ou : rétroflexes) sont pareilles
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aux dentales de l’anglais (la langue est recourbée 
vers le haut du palais). Les autres occlusives ne 
font pas problème.

8. d) Quant aux sifflantes, on notera que s est 
toujours dur (rasa « suc » se prononce raça), é équi-
vaut au ch de l’allemand ichy s au ch français. 
L’aspiration des occlusives doit être bien marquée, 
bh par exemple se prononcera comme dans l’alle-
mand Abhang cependant que l’aspirée proprement 
dite (en fait, laryngale sonore), notée /i, doit être 
marquée avec force (la transcription grecque de 
brâhmana, dans le dictionnaire d’Alexandrie, est 
Ppaxjxavoç).

e) Le phonème h est appelé visarga (cf. ci- 
dessous 15) ; quant à w, appelé anusvâra, c’est 
un m « réduit » à la nasalisation de la voyelle qui 
le précède.
9. f )  Enfin, la distinction entre phonèmes sourds 
et phonèmes sonores joue un rôle important dans 
les règles phonétiques ; les voyelles, diphtongues 
et semi-voyelles sont sonores ainsi que les occlusives 
classées comme telles fg, gh ; jr, jh ; d, dh ; d, dh ; 
6, bh) ; les nasales, l’aspirée h, et le tw, le sont aussi. 
Les autres phonèmes (occlusives k , kh ; c, ch ; 
/, fh ; t, th ; p, ph ; les trois sifflantes, et le h) sont 
sourds. Voir tableau récapitulatif, page 16.
10. Remarque. —  Les m ots sanskrits sont présentés dans 
les dictionnaires e t les gram m aires, ou cités dans les livres, 
articles, etc., sous la forme de radicaux privés de désinences : 
thèmes nom inaux ou pronom inaux, racines verbales (ex. fcu/a- 
« famille)) et non kulas qui serait le nom inatif singulier ; pour 
k frapper » un dictionnaire français-sanskrit donnera H A N - 
e t non pas la l re ou la 3e personne du présent). Le caractère 
incomplet de ces formes est m arqué par un p e tit tire t ( H A N -, 
kula-J qui rappelle la nécessité d ’ajouter désinences, affixes 
verbaux, etc., pour utiliser le m ot dans la phrase. Ceci n ’est
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pas un procédé artificiel ; on verra  que les thèmes nom inaux 
Bout utilisés tels quels dans la composition nominale, e t que 
bien des formes verbales sont construites directem ent sur la 
racine. De plus, et c’est peut-être la raison principale de cet 
usage, les term inaisons de m ots sont instables en sanskrit ; 
déjà altérées quand le m ot est isolé (tra item en t en finale 
absolue) elles sont sans cesse modifiées au contact des autres 
m ots dans la phrase lice (tra item en t en samdlii). On va voir 
ci-après ju squ’où peuvent aller ces altérations.

III. — Finale absolue

11. Définition. — Lorsqu’un mot sanskrit dans 
sa forme grammaticale vraie (c’est-à-dire pourvu 
de ses désinences), se trouve employé isolément 
(phrase à un seul mot) ou devant une forte ponc-
tuation, sa terminaison peut être syncopée ou 
modifiée (par « adoucissement » et « assourdisse-
ment »). En fait, ce traitement dit « de finale 
absolue » ne concerne que les terminaisons conso- 
nantiques. Les règles sont les suivantes :

12. a) Si un mot sanskrit en position dite « de 
finale absolue » se termine par une voyelle, celle-ci 
demeure inchangée ;

b) Si le mot se termine par plusieurs consonnes, 
seule la première demeure ; les autres disparaissent. 
Exemple : bhavants « étant » (partie, prés. masc. 
nom. sg.) devient bhavan ;

c) Les occlusives (sauf les palatales, cf. 14) se 
réduisent à la sourde non aspirée de leur catégorie. 
C’est-à-dire que kh, g, g/z, deviennent k ; ph, 6, 6/z, 
deviennent p  ; etc. Exemples : agnimaths « allumeur 
de feu » (nom. masc. sg.) devient agnimat ; samidhs 
« bûche » (ibid.) devient samit.

13. d) Un phénomène notable est ce que l’on 
nomme souvent, mais par simple commodité, « re-
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port d’aspiration » : si dans le groupe des consonnes 
terminales se trouve une occlusive aspirée (par ex. 
dh) et si la consonne qui précède la voyelle terminale 
est une occlusive sonore non aspirée, l’aspiration se 
reporte sur ladite consonne prédésinenticllc ; ex. 
usarbudhs « qui s’éveille à l’aurore » (nom. masc. 
sg.) devient usarbhut (t final scion 12 c) ; en revanche, 
tristubks «stance » devient trisfup (sans « report d’as-
piration» caria consonne prédésinentielle est sourde).

Rem arque. —  Dans le cas (rare) où l’aspirée véritable (la 
laryngale-sonore h) figure dans le groupe de consonnes te r-
minal il y  a lieu d’appliquer la règle ci-dessus : kâmaduhs 
« vache d ’abondance » (nom. fém. sing.) devient kâmadhuk 
(le h est explique ci-dessous, 14).

14. e) Les palatales sanskrites et la laryngale 
sonore h étaient, à l’origine, des gutturales. La 
langue en garde le sentiment, à preuve dans la 
conjugaison de H AN - « tuer, frapper », l’alternance 
HAN-ti (3° sg.) : GHN-anti (3e plur.). En finale 
absolue, palatales et laryngale-sonore (h) devien-
nent donc la gutturale sourde non aspirée k (se-
lon 12 c) ; ex. vâcs « la parole » (nom. fém. sg.) 
devient vâk ; bhisajs « le médecin » (nom. masc. 
sg.) devient bhisak ; enfin kâmaduhs (ef. ci-dessus 13) 
devient kâmadhuk.

Remarque. — D ans certains cas, imprévisibles, palatales 
e t laryngale-sonore deviennent non la gutturale sourde non 
aspirée mais la cérébrale sourde non aspirée (t) ; ainsi dcvayajs 
« le sacrificateur » (nom. masc. sg.) devient devayap ; turâsahs 
« qui s’approprie quelque chose par la violence » devient turâsat.

15. f )  Enfin, r et s s’adoucissent en li. Ce dernier 
phonème appelé visarga (« émission ») n’a rien à 
voir avec la laryngale-sonore ; il n’est pas une 
aspiration mais une expiration, un souffle léger 
émis à la suite de la voyelle désinentiellc. Ex.
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(levas « Dieu » (nom. masc. sg.) devient devah ; 
punar « à nouveau » (adv.) devient punah. Lo 
visarga est un phonème très fréquent en sanskrit 
en raison du grand nombre de désinences en -s.

IV. — Samdhi externe

16. Définition. — Dans le discours continu, des 
altérations se produisent, pour des raisons d’eu-
phonie, dans la prononciation des mots. Ce phéno-
mène, limité en français à quelques cas de liaisons, 
de contractions et d’élisions, connaît en sanskrit 
une ampleur considérable et l’esprit d’analyse des 
grammairiens indiens a présidé à une systématisa-
tion complète du traitement phonétique des syl-
labes terminales et initiales des mots mis en contact. 
Ainsi, poussé à l’extrême de ses conséquences, le 
samdhi (« jonction », c’est le nom du phénomène 
en question) transforme les phrases sanskrites en 
autant de rébus et il va sans dire que ceux qui 
utilisent la langue comme instrument de commu-
nication orale s’efforcent de réduire le samdhi à 
son minimum (en multipliant les pauses, par exem-
ple). De meme, certaines publications modernes 
(journaux, revues) vont parfois jusqu’à ignorer 
le samdhi ; mais les textes classiques sont tous 
édités selon les normes traditionnelles qu’il convient 
donc de connaître.

17. Samdhi des voyelles. — On parle de samdhi 
vocalique lorsqu'un mot se terminant par une 
voyelle entre en contact avec un mot commençant 
également par une voyelle. Plusieurs possibilités 
peuvent alors se présenter :

a) Rencontre de deux voyelles de timbre iden-
tique : elles se fondent en la longue correspondante.
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On a l’équation : à (long ou bref) +  a (long ou 
bref) donne à (long) ; et de même pour i, zi, /*, /. 
Exemples : atra -f- asti se dit et s’écrit, selon 
Pânini, atrâsti (« il est ici ») ; devï +  iva >  devïva 
(« comme une déesse )>) ; madhu +  utsarati >  ma- 
dhütsarati (<c le miel jaillit »).

18. b) Rencontre d’un «, bref ou long, avec une 
voyelle brève ou longue autre que lui-même : il y a 
passage à la diphtongue correspondante. C’est-à- 
dire que, selon ce qui a été dit en 5, on a les équa-
tions suivantes : â +  ï = e ; à +  ü = o ; « +  ? 
= ar ; d +  l = al. Exemples : râjâ +  iva devient 
râjeva (« comme un roi ») ; sa +  uvâca >  sovâca 
(« elle a dit »).

19. c) Rencontre d’un a, bref ou long, avec une 
diphtongue : il y a passage à l’état « accru » (vfddhi) 
de ladite diphtongue. C’est-à-dire que (selon 38) 
e devient ai, o devient azz, ar devient âr, al de-
vient ül. Exemples : kva -{- eti >  kvaiti (« où va- 
t-il ? »), sâ -j- osadhis >  sausadhih (« cette plante » ; 
h selon 15).

20. d) Les voyelles qui le peuvent prennent un 
aspect consonantique lorsqu’elles sont au contact 
d’une diphtongue ou d’une voyelle autre qu’elles- 
mêmes. Ceci concerne donc ï, u, r, / qui se changent 
en y, r, r, Z. Exemples : iti +  uktam >  ityuktam 
(« ainsi a-t-on dit ») ; râjâ +  tu +  abravït >  râjâ 
tvabravït (<c le roi alors déclara »).

21. e) Lorsque les diphtongues e et o sont au 
contact de toute diphtongue, ou de toute voyelle 
autre que a bref, elles se transforment elles-mêmes 
en a bref. On a donc les équations e +  e = ae ; 
e +  o = a o ; e +  â =  a â ; e -{- * = a ï ; e +  u
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= ait ; e +  f  = a f  ; e +  l =  a \ ; et (le même 
avec o. Exemples : te +  âhur devient ta âhuh 
(« ils dirent » ; h selon 15) ; devo -f- iva >  deva iva 
(« comme un dieu ») ; prabho +  èhi >  prabha ehi 
(« viens Seigneur ») : asti +  vane +  [sis >  asti vana 
[sih (« il y a un sage dans la forêt »).

f )  Lorsque les diphtongues e et o sont au contact 
d'un a bref, celui-ci est élidé, varie -j- avasat >  vane 
’misât (« il vivait en forêt ») ; puruso -f- atra +  asti 
>  puruso ’trâsti (« l’homme est ici » ; atra -f asti, 
selon 17 a).

g) Les diphtongues « accrues » (vrddhi) ai et au 
sont modifiées au contact de toute voyelle ou diph-
tongue, de la façon suivante : ai devient â, au de-
vient âv. Exemples : tasmai -f- âha >  tasmâ âha 
(« il lui dit )>) ; tau +  eva >  tàv eva (« ces deux-là »).
22. Remarque. —  Il existe quelques voyelles désinentiellcs 
qui ne sont jam ais traitées en samdhi : ce sont les î, ü, e, des 
nom. e t uec. duel. E x. giri ctau (« ces deux m onts» ) : pas de 
sariidhi. Si donc l’on rencontre dans un tex te  aéve iva on voit 
qu’il s’agit d ’un duel puisque le samdhi n ’a pas joué ; le sens 
est donc : « comme deux jum ents » (aéve, selon 95), car si 
aéve é ta it loc. masc. sg. (97) le saïndlii jouerait : aéve - f  iva 
(«. comme à  cheval ») serait transform e eu aéva iva , selon 21 c).

23. Samdhi des consonnes. — Lorsqu’un mot 
sanskrit terminé par une consonne se trouve au 
contact d’un autre mot, quelle qu’en soit l’initiale, 
la consonne finale se trouve modifiée. Précisons 
qu’il s’agit toujours de la consonne obtenue après 
les diverses réductions résultant des règles de « finale 
absolue » (11 et suiv.) : on aura à traiter en saikdhi 
bhavan9 jamais bhavants (12 b). On distinguera 
divers types de traitements selon que la consonne 
finale est une occlusive, une nasale, ou un visarga.

1° Occlusives. — a) L’occlusive finale (qui ne 
peut être que sourde, non aspirée, selon 12 c) se
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maintient telle quelle au contact de toute autre 
sourde. Exemple : samit patati (« la bûche tombe ») 
demeure inchangé.

b) L’occlusive finale se sonorise au contact de 
toute sonore. Exemple : samit +  dahati (« la bûche 
brûle ») >  samid dahati ; ruk -f- antarâ (« lumière 
intérieure ») >  rug antarâ.

24. c) L’occlusive finale, au contact de toute 
nasale, devient elle-même la nasale de sa propre 
catégorie. Ainsi donc k >  w, / >  n, t >  n, p  >  m. 
On se rappelle qu’un c final est impossible (14). 
Exemples : vâk +  na +  asti >  van nâsti (« pas une 
parole ») ; samrât -f- nayati >  samràn nayati (« le 
roi conduit ») ; samit -f- nïyatc >  samin nïyate (« on 
fend la bûche ») ; anustup +  na +  asti >  anustum 
nâsti (« ce n’est pas une stance »).

25. d) Un cas particulier est celui de t en contact 
avec une palatale ou un l : le résultat est assimi-
lation du t à ladite palatale ou au /. Exemples : 
tat +  jalam >  taj jalam (« cette eau ») ; tat +  la- 
bhate >  tal labhate (« il prend cela »). Si la palatale 
initiale est la sifflante s, l’assimilation est double : 
la dentale finale devient c et la sifflante devient ch ; 
on a l’équation : t +  s =  c ch. Exemple : tat -f sâs- 
tram >  tac châstram (« ce livre »).

26. 2° Nasales. — Dans la pratique, les seules 
nasales que l’on rencontre en fin de mot sont n 
et m. Il n’y a donc que deux cas à envisager :

a) m s’affaiblit en anusvâra (m, cf. 8 c) au contact 
de toute consonne et se maintient tel quel au 
contact de toute voyelle. Exemple : aham +  tam 
+  aévam -f- paéyâmi >  aharn tam aévam pasyâmi 
(<c Moi, je le vois ce cheval ! »).
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27. b) Le traitement de n est plus complexe; 
procédons par approches successives en partant 
du plus simple : 1° n précédé d’une voyelle longue 
se maintient sans changement au contact de toute 
voyelle. Exemple : babhrün asvân ayunak (« il 
attelait les chevaux bruns ») ; 2° n précédé d’une 
voyelle brève se géminé au contact de toute autre 
voyelle. Exemple : âsan -f- atra -f- janâh >  âsann 
atra janâh (« les gens étaient là ») ; 3° Au contact 
d’une palatale, n se palatalise. Exemple : tân 
-f- janân +  caksate >  tân janân caksate (« il voit 
ces gens-là »). Si ladite palatale est la sifflante £, 
celle-ci se transforme à son tour en ch. Exemple : 
tân +  satrün +  sapate >  tân chatrûn chapate (« il 
maudit scs ennemis ») ; 4° Au contact d’une occlu-
sive appartenant à une catégorie qui comporte 
une sifflante (donc : palatale, cérébrale, dentale), 
n devient anusvâra (m) et développe ladite sifflante 
(donc : n +  c >  mse ; n -f* / >  rhst ; n +  t >  rhst). 
Exemples : tïrthân +  tarati >  tïrthâms tarati (« il 
passe des gués »), asvân +  ca +  pasyati >  asvâms 
ca pasyati (« et il voit des chevaux ») ; 5° Un phéno-
mène similaire s’observe au contact d’un l : n -{- l 
= mil. Exemple : tân +  lokhân +  labhatc >  tâml 
lokâihl labhate (« il s’empare de ces mondes-là »).

28. 3° Visarga. — Le visarga (A), ce souffle expiré 
issu de l’afTaiblissement d’un r ou d’un s en finale 
absolue (15) est un phonème particulièrement ins-
table. Lorsqu’il est au contact d’autres phonèmes, 
on peut distinguer non moins de sept possibilités.

a) Au contact des occlusives sourdes gutturales 
(k, kh) et labiales (p , ph), le visarga subsiste, 
inchangé. Exemple : aévah khâdati gardabhah pibati 
(a le cheval mange, l’âne boit »).

b) Au contact des occlusives sourdes palatales,
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cérébrales, dentales, le visarga se transforme en la 
sifflante correspondante. Donc h +  c (ou ch) >  sc 
(ou sch) ; h +  / (ou fh) >  si (ou s(h) ; h +  t (ou 
th) >  si (ou stli). Exemple : asvah -f* tvarate +  Sar” 
dabhah -j- ca -f- tislhati >  asvas tvarate gardabhas ca 
tislhati (<c le clicval se hâte, l’âne reste immobile »).

c) Au contact de toute sifflante, le visarga peut 
se transformer en ladite sifflante (h -f- s =  û s) 
mais, dans la pratique, il reste inchangé : purusah 
smayate (« l’homme sourit »), ou pur usas smayate.

29. d) Au contact de toute sonore, le visarga 
issu de l’affaiblissement d’un r, reprend sa forme 
initiale (donc redevient r). Exemple : punah +  agac- 
chat (« il revint ») devient punar agacchat, parce que 
la forme punah était issue d’un punar impossible 
en finale absolue (15).

e) Le visarga remontant à un s (cas, de loin, le 
plus fréquent), et précédé d’un a bref, disparaît 
devant toute sonore cependant que ledit a bref 
se transforme en o. Exemple : aêvali -f- dravati
>  asvo dravati (« le cheval court »). Il va sans dire 
que la finale o ainsi obtenue est traitée à son tour 
selon les règles données en 21 e et /. Exemple : 
asvah -J- asti >  asvo +  asti >  asvo ’sti (« il y a 
un cheval »).

f )  Le visarga remontant à un s et précédé d’un à 
long disparaît devant toute sonore et le â se main-
tient, inchangé. Exemples : asvah +  dravanti >  asvû 
dravanti (« les chevaux courent ») ; asvâh +  adanti
>  asvâ adanti (« les chevaux mangent »). On notera 
l’absence de sarhdhi secondaire (« et a se main-
tiennent en hiatus dans le dernier exemple, alors 
que « la jument mange » asvâ +  adati serait devenu 
asvâdati, selon 17 o).

g) Enfin, le visarga remontant à s et précédé do
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toute diphtongue ou voyelle (autre que a et à) se 
transforme en r au contact de toute sonore. Exem-
ples : ravih -f- udeti >  ravir udeti (« le soleil se 
lève ») ; gauh -{- duhyate >  gaur duhyate (« on trait 
la vache »).
30. Remarques finales. —  Le samdhi est de loin la difficulté 
m ajeure que doivent affronter ceux qui veulent lire des textes 
sanskrits. Il masque les formes gram m aticales (derrière l'ano-
din bhavan il fau t reconnaître un participe présent —  suffixe 
ant —  et un nom. masc. sg. désinence -s), il tend  des pièges 
(si le r  de punar agacchat est authentique, celui de ravir udeti 
ne l’est nullem ent), il déforme même l’initiale des m ots (der-
rière tân chaînai il fa u t reconnaître tan àatrün) ou empéclie 
de reconnaître les m ots eux-memes (derrière sâévevâdati il 
fau t reconnaître sa, aévâ iva, adati « clic mange comme une 
jum en t»  : quatre  m ots réduits à un  seul !). Répétons que les 
pandits eux-mêmes, p ou rtan t nourris des l’enfance du lait 
de la langue « divine », év iten t de telles équivoques. Car 
personne ne peut com prendre sans quelques instan ts de 
réflexion (ou mieux sans faire répéter l’expression par l’in ter-
locuteur) des rébus du genre rajeheje (râjâ iha ïje cc ici, le roi 
offrit un sacrifice») ou süryodihïtyâhâcüryah (sürya, udihi ! ili 
ûha ücâryas :« O Soleil, lève-toi !», d it le sage).

V. — Samdhi interne

31. Définitions. — Les règles du samdhi sont 
également appliquées à l’intérieur des mots, non 
seulement et comme il va de soi à la jonction des 
composés, mais aussi lors de la formation des mots 
simples, c’est-à-dire lorsque l’on utilise préfixes, 
affixes, suffixes, y compris dans la conjugaison et 
à certaines occasions dans la déclinaison nominale. 
Le traitement est en gros le même que dans le 
samdhi externe, mais avec quelques modifications.

32. 1° Voyelles et diphtongue. — a) Les voyelles
se fondent lorsqu’elles sont de timbres identiques :
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âdat (« il mangeait ») est, en fait a (augment) 
+  AD - (racine) +  a (affixe) 4* 1 (désinence) ; asve 
(« deux juments ») est, en fait, aévà- (thème) +  ï 
(désinence).

b) Celles qui le peuvent se transforment en 
consonnes : alycti (« il dépasse ») est, en fait ati 
(préverbe) +  eti (forme verbale) ; svaksa- (« aux 
beaux yeux ») est su0 (préfixe) -)- a/csa- (« œil ») ; 
karlrï- est le fém. (suffixe -?-) de kartf- « qui fait ».

c) Les diphtongues se transforment au contact 
de toute voyelle ou diphtongue de la façon suivante : 
e >  ay, o >  av ; ai >  ây ; au >  âv. Ceci permet 
d’éviter le hiatus. Exemples : jayati (« il vainc ») 
est, en fait, JE - (racine) +  a (affixe) +  ti (dési-
nence) ; bhavati (« il devient ») est BITO- (racine) 
+  a (affixe) +  ti (désinence) ; agnayah (« les feux ») 
est agne- (thème) +  as (désinence, devenue ah, 
selon 15) : nâvam (« nef » ace. sg.) est nau- (thème) 
+  am (désinence).

33. 2° Consonnes. — Des règles concernant les
consonnes, on retiendra les plus importantes :

a) Assourdissement des sonores au contact des 
sourdes : atti (« il mange ») est AD - (racine) -j- ti.

b) Inversement, une sourde devient sonore au 
contact d’une occlusive sonore (seulement d’une 
occlusive !), ainsi marudbhih (instr. plur.) est marut- 
(thème d’un nom divin) -f- bhis (désinence) mais 
marutah (nom. plur.) : marut as.

c) Une occlusive aspirée perd son aspiration (et 
s’assourdit, s’il y a lieu) au contact d’un s : yotsyati 
(« il combattra ») est YODH- (racine) +  sy a (a ‘̂ 
fixe) +  ti (désinence). Il y a « report d’aspiration » 
si la consonne précédente est une occlusive sonore 
non aspirée : bhotsyati (« il s’éveillera ») est BODH- 
(racine) -f* sya (affixe) +  *£ (désinence).
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34. Remarque. —  Lorsqu’une occlusive sonore aspirée (<//», 
bh% etc.) est au contact d 'une dentale sourde non aspirée, elle 
conserve sa sonorité e t reporte son aspiration à la dentale, tou t 
en la sonorisant. Ceci est très fréquent en raison de l'abondance 
des suffixes et désinences à initiale -f. Exemples : B U  D IT  
(racine : « s’éveiller ») -f* ta- (suffixe de partie, passé passif) 
donne buddha (a éveillé ») ; L A B II -  (racine : « prendre ») 
Ar ta- >  labdha- (* pris ») ; V R D H - (racine : « s’accroître ») 
-{- ti- (suffixe) >  vfddhi- (« accroissement »).

3f>. Les palatales, en règle générale, deviennent 
la gutturale sourde non aspirée (/;) au contact 
d’un s ou d’un t (et th) : vaksi (« tu parles ») =  VAC- 
(racine) -f* S& (désinence; .s selon 37 c) ; cZzfcsu 
(« orients » au loc. pl.) = DIS- (thème-racine) 
-f- su (désinence ; s selon 37 c) ; yukta- (« attelé ») 
= YUJ- (racine) +  ta- (suffixe).

Rem arque. —  Un cas particulier (homologue de 14 R.) est 
le passage d ’une palatale à la sifflan te  cérébrale £. Ainsi fs/i- 
(cc offrande») est-il J J -  (racine) A" ti- (suffixe).

36. e) Les nasales appartiennent toujours à la 
catégorie de l’occlusive qui les suit. Ainsi, par 
exemple, l’infixé nasal utilisé dans certaines conju-
gaisons sera-t-il tantôt n (yunkte « il attelle »), 
tantôt n (yunjanti « ils attellent »), tantôt n (sânta- 
« apaisé »). Le m s’affaiblit en anusvâra devant toute 
consonne : samkalpa- (« agencement »), saindhi- 
(« jonction »), sarhyuktâh (« attelés ensemble )>). Il 
peut également être traité comme une nasale ordi-
naire ; on a alors : sankalpa-, sandhi, etc. Mais le 
traitement en anusvâra est le plus fréquent.

Rem arque. —  D ’autres phénomènes de samdhi interne, 
d ’usage moins fréquent, seront signalés lorsqu’il y  aura lieu 
de le faire, pour expliquer telle forme d ’apparence insolite.

37. 3° Cérébralisation. — Définition. — Un phéno-
mène important est la cérébralisation des dentales
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(ty thy dy d h y n). Déjà, on avait vu que certaines 
palatales pouvaient se transformer en cérébrales, 
en finale absolue [sarhrâj-s >  samrâty 14) ou en 
samdhi interne IJ  +  ti- >  isfi-y 35), mais ceci qui 
était occasionnel clans le cas des palatales devient 
constant lorsqu’il s’agit des dentales en samdhi 
interne. C’est ainsi que :

a) Une dentale devient cérébrale lorsqu’elle fait 
suite à une cérébrale ou à une gutturale ; on a : 
ï t te  (« il loue ») venant de ID- (racine) +  te (dési-
nence) ; dik-siiy vâk-si (formes déjà analysées en 35, 
dans lesquelles le second élément est une dentale 
devenue cérébrale par contact avec une gutturale) ;

b) Le n (mais lui seul !) se cérébralise en outre 
après r et f ;  ainsi : trna- (« herbe », mais : [ta-
it ordre ») ; pûrna- (« plein », mais pürta- « accomplis-
sement ») ;

c) Même règle pour le s qui se cérébralise non 
seulement au contact d’une cérébrale, ou d’une 
gutturale, mais également au contact des semi- 
consonnes r et ly ou de toute voyelle (ou diph-
tongue) autre que a ; exemples : diksu (cf. ci- 
dessus) ; bibhar-si (« tu portes » : la désinence est 
-si) ; e-si (« tu vas » : meme désinence).

Remarque. — On s’est lim ité ici aux cas les plus fréquenta de 
cérébralisation. D’autres sc rencontreront dans la conjugaison 
ou la déclinaison ; on les signalera alors, lorsqu’il sera nécessaire.

VI. — Alternances vocaliqne9

38. Définition. — Le sanskrit a hérité de l’indo- 
européen un système d’alternances vocaliqucs qui 
joue un rôle important dans la dérivation, la décli-
naison (où il affecte la syllabe prédésinentiellc) et 
la conjugaison, où il affecte la racine (ou l’affixe, 
quand il y en a un). Ainsi rencoutrc-t-on des formes
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comme VID-mak (« nous savons )))/VED-mi (« je 
sais »), agni-h (« le feu » nom. sg.)/agnay-ah (nom. 
plur. où ay- est c, selon 32 c).

Ce système d'alternance a pris en sanskrit un 
aspect très particulier. Empiriquement, on ne peut 
le décrire que par référence à la présence (ou l'ab-
sence) d'un a dans la syllabe envisagée (racine, 
affixe ou suffixe). Pour reprendre les exemples 
ci-dessus, on dira donc que dans VID-mah la 
racine est « dépourvue de a », tandis qu’elle comporte 
un <( a » dans la forme VED- (de VED-mi) : n’ou-
blions pas en effet qu’en phonétique sanskritc 
traditionnelle e = a +  ï ; môme remarque pour la 
prédésinentielle de agnih/agnayah. On est donc 
conduit à appeler degré zéro celui qui ne comporte 
pas de a, et degré plein celui qui en possède un ; 
ainsi la racine qui signifie « pleurer » sera-t-elle au 
degré zéro dans la forme RUD-i-ta- (partie, passé 
passif), au degré plein dans ROD-i-tum (infinitif). 
Il existe enfin un troisième degré dit « accru » 
parce qu’il représente l’accroissement ( vrddhi ) 
maximum de la voyelle. Ainsi, dans les exemples 
précédents le e de FED- deviendra-t-il ai ( VAID-ya- 
« savant »), le o de ROD- deviendra-t-il au (a- 
RAUD-is-ï-t, aoriste).

39. a) Le degré zéro (ou : « faible », « réduit ») 
est donc celui où la syllabe ne comporte pas de a. 
Si l’on s’en tient aux racines qui, normalement, 
sont formées de deux consonnes encadrant un 
élément vocalique, les possibilités théoriques seront : 
pas de voyelle, voyelle /, voyelle u, voyelle f, 
voyelle 1. Ainsi pa-PT-u/i (« ils volèrent », la racine 
est ici réduite aux deux cousonnes P et T) ; VID- 
mah (« nous savons ») ; RUD-i-ta- (« pleuré ») ; 
ua-VFtT-uh (« ils tournèrent ») ; KLP-ta- (« agencé »).
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40. b) Le degré plein (ou « fort », ou guna, selon 
la terminologie traditionnelle) se forme, on l a vu, 
par l’insertion d’un a entre la consonne initiale et 
l’élément vocalisable. On a donc : PAT-a-ti (« il 
vole ») ; VED-mi (« je sais ») ; ROD-i-tum (« pleu-
rer ») ; VART-a-te (« il tourne ») ; KALP-a-te (c< il 
agence »).

41. c) Le degré accru (ou « long », ou vrddhi) se 
forme par l’accroissement maximum de la voyelle 
(en fait a seulement) ou de la diphtongue (on se 
souviendra que ar et al sont des diphtongues, 
cf. 18). Donc : PÂT-a- (« vol »), VAID-ya- (« sa-
vant »), a-RAUD-isït (« il pleura »), VÀRT-tiï- 
(<c profession »).

Remarques. —  Ceci é ta it la description traditionnelle 
(c’est-à-dire selon la norm e de Pünini) îl’un é ta t de choses 
bien plus complexe. Pour être  bref, relevons sim plem ent 
quelques phénomènes parm i les plus fréquents :

42. a) Il est souvent impossible de prévoir le guna , à p a rtir  
du zéro, un grand nom bre de racines insérant le a non pas 
avan t mais après la voyelle. Ainsi, à p artir de IJ-ya-lc  (« il est 
sacrifié») on est ten té de poser un é ta t *E J- de la racine au 
degré plein (guna) alors que « il sacrifie»  se d it Y A J - a - t i ; 
ineme rem arque pour la séquence D Y U -ta - (partie, passé 
passif)/D EV-i~tum  (infinitif) de la racine qui signifie « jouer 
aux dés» . Il serait donc plus sage de tenir le degré plein pour 
l’aspect normal e t d ’enseigner que le degré zéro se form e en 
re tiran t le a, où qu’il se trouve : Y A J -  privée de a ne peu t 
être que I J - (la semi-consonne redevenant to u t naturellem ent 
voyelle); quan t à D E V -, privée de son a, elle se rédu it ù 
une occlusive (D ) suivie de deux semi-consonnes Y j l  e t V /U  ;
on devine alors que ladite racine aura deux degrés zéro (D I V-
e t D YU -y *diu é tan t impossible selon 32 b) : c’est bien ce 
qui se passe puisque l’on a D IV -ya -ti«  il jo u e»  et D Y U -ta - 
(« joué »).

43. b) Certaines alternances sem blent aberrantes ; T A N -o -ti 
(cc il tcnd»)/7Vi-fu- (« tendu») ; n-G AüI-a-t(«  il a lla it»)/GA-ta-



32 GRAMMAIRE DU SANSKRIT

(« allé»). Ces degrés zéro com portant un a paraissaient évidem-
m ent faire exception. En fa it, ils correspondent à la présence 
d e jt  e t de yi (n  e t met voyelles») devenus a en sanskrit (comme 
en grec) devan t consonne, tandis qu’ils prennent to u t n a tu -
rellem ent leur aspect consonantique devant voyelle. Ainsi 
ja-G M -uh  (« ils allèrent »).

4 i. c) De la même façon, seul le recours aux faits préhisto- 
riques peu t expliquer le zéro en ï de racines dont le degré 
plein est en â (ainsi J -D //I -  « dépôt », mais D U À -tum  « dé-
poser »).



C h a p i t r e  II

LE MOT

I. — Généralités

45. En principe, les mots sanskrits sont formés 
d’éléments grammaticaux dépourvus de signifi-
cation propre ajoutés à une racine verbale qui, 
seule, exprime le sens fondamental éventuellement 
modifié par le jeu de ces éléments (préfixes, affixes, 
suffixes, désinences, etc.). Ainsi dans vettf- « té-
moin », il faut distinguer le suffixe -//•-, syllabe sans 
existence indépendante (à ce titre, elle ne figure 
pas dans un dictionnaire) de VET- (pour VID-^ 
selon 41 et 33), racine verbale exprimant l’action 
de « connaître » : l’ensemble racine quelconque au 
degré guna (cf. 40) plus suffixe -f/*- constitue obli-
gatoirement un nom d’agent désignant « celui qui 
peut ou va accomplir l’action exprimée par la 
racine » (ci-dessous : 48). Donnons quelques exem-
ples, tous centrés sur la racine VID-. A partir de 
celle-ci, un sujet parlant sanskrit peut utiliser un 
substantif (ainsi : VED-a- « le savoir »), un adjectif 
(ainsi : VAID-ya- « érudit »), un verbe (ainsi : ni- 
VED-ay-a-te « il fait connaître) ; ces formations ne 
sont pas isolées, outre VED-a- (et VET-tf- précé-
demment cité) on peut avoir : VID-yâ- « science »,

J .  VARLNNL 'J



34 GRAMMAIRE DU SANSKRIT

ni-VED-ana- « information », sarh-VED-a- « per-
ception » ; et aussi : dur-VID-a- « difficile à con-
naître », su-VID-i’ta- « bien compris » ; egalement : 
pra-VED-ay-a-le « il annonce », ablii-VED-ay-a-te 
« il raconte » ; etc.

De plus, les éléments grammaticaux peuvent mo-
difier un mot déjà formé : ainsi si VET-tr- est « un 
témoin », vettr-ï- (passage de f a r ,  selon 32 b) est 
« une [fcmmc-Jtémoin » ; si VID-yâ- est « science », 
a-vidyâ- sera « ignorance » ; et ainsi de suite. Les 
auteurs ne se privent pas de la faculté qui leur est 
ainsi donnée de forger les mots dont ils ont besoin : 
innombrables sont dans la littérature sanskrite les 
« formations instantanées », surtout dans les textes 
archaïques (notamment en poésie) et dans les 
lexiques techniques. Il s’ensuit que, de nos jours, 
un étudiant peut acquérir un vocabulaire étendu 
en apprenant une liste des racines les plus usuelles 
(300 environ) et en assimilant parfaitement le jeu 
des préfixes et suffixes, avec les règles grammaticales 
(surtout phonétiques) qui président à la dérivation 
et à la composition nominales.

Rem arque. —  Il va sans dire que le sanskrit connaît égale-
m ent des m ots qui ne correspondent pas à ce mode de for-
m ation : ce sont d ’une p a rt les noms ou verbes fondes sur des 
onomatopées (ulûka-n  h ibou» , dundumayati « il b a t du  tam -
bour »), d ’au tre  p a rt les m ots d ’origine non indo-européenne 
em pruntés aux langues austro-asiatiques (tâmbûla- « bétel », 
JE M -a -ti«  il m ange») ou dravidiennes (kâla-a  noir», candana- 
« san tal », nïra- « eau », bidâla- a chai », valuya- ce bracelet », 
hcramba-ic buffle»). Rappelons néanmoins que le vocabulaire 
sanskrit, dans sa très grande m ajorité, est indo-européen et 
que la form ation des m ots s’opère clairem ent selon les règles 
qui v o n t être données ci-aprcs.

46. La racine. — Selon les grammairiens indiens, 
toute racine sanskrite coïncide avec un verbe : 
ainsi dans les mots yoga- « attelage », pradesa-
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« pays », niti- « conduite », reconnaissent-ils la pré-
sence de verbes conjugables : YU J- « atteler », 
D/5- « montrer une direction », NI- « conduire » qui 
jouent le rôle de racines, c’est-à-dire, comme nous 
venons de le dire, d’élément de base, portant la 
signification essentielle du mot envisagé (avec alté-
ration éventuelle du sens premier par l’adjonction 
d’éléments adventices tels que suffixes, etc.). Cet 
enseignement est confirmé par l’examen du voca-
bulaire sanskrit : mis à part les vocables d’origine 
non indo-européenne et quelques rares exceptions 
(par ex. go- « vache ») tous les mots sanskrits sont 
formés à partir de l’une des quelque 800 racines 
répertoriées par W. D. Whitney (Roots, Leipzig, 
1885). L’usage proprement verbal de la racine sera 
décrit dans le chapitre sur la conjugaison (cf. 105 
et suiv.) ; pour l’instant il suffit d’indiquer que 
toute racine sanskrite est monosyllabique et se 
présente, théoriquement sous la forme consonne 
-f- voyelle -f- consonne : PAT- « tomber », VID- 
« savoir », RU H- « monter ». Il se trouve, par 
exception, des racines auxquelles manque une 
consonne : A S - « être », BIIÜ- « devenir », DÀ- 
« donner » ; parfois meme (mais très rarement) la 
voyelle seule subsiste : J- « aller », /?- « ajuster » 
(mais c’est qu’elle est, en réalité, l’état vocalique de 
la sonantc correspondante Y  ou R). La consonne 
terminale peut être modifiée au contact d’autres 
éléments (vettr- « témoin » de VID - « savoir », 
avec assourdissement de d au contact de f, selon 
33 a) ; la voyelle alterne, selon les règles données 
ci-dessus (38 à 44) et l’on va voir que le degré 
radical n’est pas indifférent mais est, au contraire, 
un élément essentiel de la formation des noms.

Rem arque. —  La racine (verbale par na tu re) peut être 
utilisée comme substan tif dans certains contextes, à vrai dire
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rarissimes : diéo d ü a  « Montre-moi (im pératif de D IS -)  les 
Orients » (diéo pour diéas selon 15 e t 29 : acc. plur. de di4- 
employé substantivem ent).

II. — Dérivation

Noms et adjectifs sont donc en sanskrit : a) soit 
identiques à une racine verbale ; b) soit dérivés 
d'une racine par l’adjonction de préfixes, suf-
fixes, etc. ; c) soit composés de deux ou plusieurs 
mots indépendants joints les uns aux autres pour 
en former un nouveau. On étudiera donc, succes-
sivement : la dérivation, puis la composition nomi-
nale. Les dérivés sont dits « primaires » ou « secon-
daires » selon que les éléments adventices s’ajoutent 
directement à la racine (dérivés primaires) ou à un 
nom dérivé (dérivés secondaires) ; ainsi vidyâ- sera 
dit « dérivé primaire », car le suffixe -yà- affecte 
directement la racine, cependant que tejas-vin (« lu-
mineux ») sera dit « dérivé secondaire » parce que 
le suffixe d’appartenance -vin- y est ajouté au 
substantif tejas- (« lumière ») lui-même dérivé pri-
maire (suffixe -as- et racine TIJ-).

47. Les dérivés primaires sc répartissent en noms 
d’agent (ils sont alors exclusivement masculins, 
le féminin étant une formation secondaire, cf. 51) 
et noms d’action (normalement neutres, mais égale-
ment féminins ou masculins). Quelques suffixes 
sont communs aux deux catégories. En védique, 
la distinction se faisait d'abord par l’accentuation : 
janman- (JAN- a engendrer »-(-suffixe -man-) 
accentué sur la racine signifiait « engendrement », 
accentué sur le suffixe : « géniteur » ; en classique, 
les cas directs sont seuls caractérisés ; ailleurs, 
il y a équivoque.
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48. 1° Pour les noms d’agent, la formation la 
plus vivante est celle du suffixe -//•- (décliné selon 89) 
ajouté à la racine au degré plein (guna, cf. 40) ; 
ainsi : VET-tf- « connaisseur » (de VID- « savoir », 
passage à T, selon 33), SRO-tf- « auditeur » (de 
SRU- « écouter »). Un -î- apparaît parfois entre 
la racine et le suffixe : JAN-i-t[- « géniteur » (de 
J  AN- « engendrer »). Les noms ainsi formés expri-
ment l’idée que l’action peut (ou : va) être faite 
par l’individu désigné. De là l’utilisation de ces 
substantifs dans la conjugaison (futur périphras-
tique, cf. 132).

Remarque. —  D ’autres suffixes, spécifiques de la valeur 
« agent » existaient en védique ; mais ces form ations son t 
tombées en désuétude en classique. A ce titre  de survivance 
on peu t noter : des noms de m étier en -aka- (nartaka-a  d a n -
seur », de N R T - « danser »), des noms en -mon- (janm an - 
te géniteur », cf. ci-dessus), des noms en -ni- (vahni- a  guide », 
de V A H -a  véhiculer»), etc.

49. 2° Pour les noms d’action, la formation la 
plus courante consiste en une « tliéinatisation » 
(c’est-à-dire : adjonction de la voyelle -a-) de la 
racine portée au degré plein (guna, cf. 40) : YOG-a- 
« attelage » (de YU J- « atteler », avec passage de J  
à G, selon 35), BHAV-a « existence » (de BI1Ü- 
« être », avec passage de O [degré plein de Ü] à A  V, 
selon 32. Souvent, la valeur d’action proprement 
dite est atténuée : DEé-a- « pays » (de DIS- « mon-
trer ») ; enfin, ces substantifs peuvent être utilisés 
comme adjectifs : KALP-a- peut signifier soit 
« arrangement, ordre », soit « apte, habile » (de 
KLP- « agencer »). Tous ces substantifs sont nor-
malement masculins.

D’autres suffixes, à valeur d’action (mais pouvant 
éventuellement être utilisés comme adjectifs suscep-
tibles d’évoluer vers la valeur a agent ») sont utilisés
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en sanskrit classique. Citons quelques-uns des plus 
importants :

«J Le suffixe -ana- (sur degré plein) fournissant 
des substantifs neutres : MAN-ana- « le fait de 
penser » (de M AN - « penser »), NAY-ana « le fait 
de conduire » (de Ni- « conduire » avec passage de E  
[guna de /] à A Y  selon 32 c) ; avec valeur d’adjectif : 
ROC-ana- « lumineux » (de RUC- « briller ») ; avec 
valeur d’agent JVAL-ana- « le feu » (de JVAL- 
« flamboyer »).

b) Le suffixe -tra- (sur degré plein), fournissant 
des neutres et quelques masculins, est à rapprocher 
du -//•- des noms d’agent : $RO-t[~ était « auditeur », 
£RO-tra- est « audition, organe de l’ouïe » ; de 
même : YOK-tr- « cocher » (de YU J- « atteler »)/ 
YOK-lra- « harnais » ; NE-tr- « conducteur » (de 
iV/- « conduire »)/ArJS-fra- « voile », etc.

cj Le suffixe -as- (sur degré plein) fournissant 
des neutres (qui, dans la langue ancienne étaient 
susceptibles, avec changement d’accentuation, de 
devenir des noms d’agent masculins) : MAN-as- 
(« la pensée », de M AN - « penser »), NAM-as- 
(« l’hominage », de NAM - « saluer »), £RslV-as- 
(« la renommée », de $RU- « entendre » ; passage 
de O à ylF, selon 32 c).

dj Le suffixe -mari- (sur degré plein) fournissant 
des neutres (meme remarque sur la possibilité 
ancienne de passer à la valeur « agent ») : VEÉ- 
man- (« domaine, habitation », de VIS- « s’installer 
dans une région pour y demeurer »), JAN-man- 
(« naissance », que l’on avait vu [ci-dessus 48] masc. 
au sens de « père »), VART-man- (« chemin », de 
V$T- « tourner [en parlant d’une roue de char] »).

e) Le suffixe -t£- (sur degré réduit !) fournissant 
des féminins : $RU-ti- (« révélation », de $RU- 
« entendre »), MA-ti (« opinion », de M AN - « pen-
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ser » : degré zéro en a pour */*, selon 43), UK-ti- 
(« discours », de VAC- « parler » ; -K- selon 35).

f )  Le suffixe -fa- (sur degré plein) fournissant 
des masculins : f/E-fn- (« cause » de HI- « mettre 
en mouvement »). Cette formation est importante 
parce que les dérivés primaires de cette catégorie, 
figés à l’accusatif singulier, font fonction d’infi-
nitifs (KAR-tum « faire », MAN-tum  « penser », 
ÈRO-tum « entendre », etc., cf. ci-dessous, 162).

g) On rencontre encore quelques noms d’action 
formés à l’aide d’autres suffixes ; parmi ces dérivés, 
peu nombreux, et le plus souvent fossiles de la 
langue ancienne, citons IIAV-is- « oblation » (de 
HU- « offrir en sacrifice »), SEV-â- « service » (de 
S I V- « servir »), UK-tha- a formule » (de VAC- 
« parler »), VID-yâ- « science » (de VID- « savoir ») ; 
enfin, des radicaux à suffixe -man- sont passés à 
-ma- : ainsi l’ancien DHAR-man- (« support, main-
tenance ») devient DHAR-ma- en classique (« ordre 
du monde, loi morale ») de DII$~ « soutenir, main-
tenir » ; il existe aussi un suffixe -z/ia- authentique : 
SO-ma- « jus » (de St/- <c écraser, presser »), STO-ma- 
« chant » de ST U- « chanter »).

50. Les dérivés secondaires. — La formation la 
plus claire est celle du féminin, que l’on forme par 
adjonction d’une voyelle suffixale f i  ou fl) à un 
thème nominal préexistant : KAR-tr-ï- (« qui fait » 
de kartf- avec passage de r à r, selon 32 b) ; dans 
le cas des thèmes en -a- (de loin les plus nombreux 
en sanskrit) le féminin 6e forme soit par l’adjonction 
d’un à (qui se fond avec le a du thème, selon 32 a) : 
hanta- « aimé » >  kûntâ- (« aimée » : °ta +  â-), soit 
par la substitution d’un -F- à la voyelle thématique : 
(leva- « dieu », devï- « déesse ». La répartition des 
féminins en -cl- et -F- est arbitraire : il convient de
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vérifier dans le dictionnaire (on rencontre des dou-
blets : nila- « bleu » a deux fém. nilâ et nïlï).

Outre la formation du féminin, les dérivés secon-
daires 6C répartissent en substantifs abstraits, adjec-
tifs d’appartenance, adjectifs qualificatifs, et compa-
ra tifs/supcrlatifs :

51. a) Les abstraits utilisent les trois suffixes 
-iman- (masc.), -tva- (nt.) et -ta- (fém.). Le premier 
est peu fréquent : gariman- « poids », variman- 
« excellence », usninam- a chaleur ». Le second fournit

9 •  •

un grand nombre de substantifs indiquant princi-
palement la fonction, accessoirement la classe, la 
qualité : guru-tva- « pesanteur » (de guru- « lourd »), 
brahma-tva- « fonction sacerdotale » (de brahman- 
« sacerdoce », le suffixe °man- étant au degré zéro : 
°ma- pour *m/i-), amfta-tva- « immortalité » (de 
amfta- « vie éternelle »). Quant au suffixe -fâ-, 
abondamment employé, il a même valeur, mais 
c’est la qualité qui est en évidence ; accessoirement 
la notion d’espèce (collectivité aussi), ou de fonc-
tion : bralima-tâ- « condition sociale brahmanique », 
bandhu-tâ- « parentèle » (de bandhu- « relation ») ; 
deva-tcZ- (de deva- « dieu ») désigne une personnalité 
divine quelconque (à partir, sans doute, d’un 
abstrait à valeur collective).

b) Les adjectifs d’appartenance se forment à 
l’aide des suffixes -vaut- (fém. -vatï-), -mant- (fém. 
-matî-) et -in- (fém. -inz, selon 51). Exemples : 
rüpa-vant- « beau » (de rü/m- « beauté »), keêa- 
vcmf- « chevelu » (de fceia- a chevelure »), putra- 
vant- a ayant un fils » (de putra- « fils ») ; de 
la même façon, et sans différence de sens : paêu- 
mant- a ayant du bétail » (de paêu- « bétail »), 
pati-matï- a femme mariée » (de pati- « mari »). 
En règle générale, °vant- est attendu après a et
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toute consonne, -mant- après toute autre voyelle 
ou diphtongue ; il y a des exceptions. Quant au 
suffixe -in- (à valeur possessive bien marquée), 
il ne s’ajoute pas comme les précédents au radi-
cal nominal, mais se substitue à la voyelle ter-
minale (laquelle, dans la très grande majorité des 
cas est -a-) : dhanin- « riche » (de dhana- « ri-
chesse »), mantrin- « magicien » (de montra- « for-
mule magique »), paksin- « oiseau » (de paksa- 
« aile »).

Remarque. —  Le suffixe -in- peu t passer pour « prim aire » 
lorsqu’il s’applique directem ent à une racine verbale : arjin- 
« acquereur » (de A  R J -  « acquérir ») ; mais le plus souvent 
le nom d ’agent ainsi formé n’apparaît qu’en fin de compose 
(cakra-vartin- « em pereur»  [ =  celui qui fait tourner la roue 
du destin]) ; de plus, il peut y  avoir en interm édiaire un nom 
d’action en -a- (selon 49), par hasard non a ttes té  : on serait 
alors ram ené à la form ation « secondaire ». Ainsi yogin- 
« adepte du Yoga », est-il sûrem ent formé sur le substan tif 
yoga- lui-même, p lu tô t que directem ent sur la racine Y U J -  
cc a tte le r ».

52. c) Les adjectifs qualificatifs se forment à 
l’aide des suffixes -A*a- (fém. -fcî- ou -kü-) et -ya- 
(fém. -yf- ou -yâ-). Le premier s’ajoute à n’importe 
quel type de radical : anta-ka- « final » (ou : « la 
Mort » ; de anta- « fin »), dûra-ka- « lointain » (de 
dura- « loin »), éü~ka- « épi mûr » (de $Ü- « enfler »). 
Une valeur diminutive apparaît dans des dérivés 
comme râja-ka- « petit roi », vfksa-ka- a petit 
arbre », etc. Le suffixe -ya- se substitue à la voyelle 
finale du radical de base : mànya- « respectable » 
(de mina- « respect ») ; normalement la voyelle ini-
tiale du mot est portée à 6on accroissement maxi-
mum (vfddhi, cf. 41) : daihya- « corporel » (de défia-
it corps »), vaidya- « savant » (de veda- a science »), 
rauksya- « sécheresse » (de rüksa- « sec »). Souvent 
même, le seul fait de porter à l’état vfddhi la voyelle
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initiale d’un nom suffit à la transformer en adjectif : 
daiva- « divin » (de deva- « dieu »), pautra- « filial » 
(de putra- « fils »). C’est là le mode habituel de 
formation des patronymes : Saunaka- « fils de 
âunaka », Âditya- « fils d’Aditi », Draupadï « fille 
de Drupada ».

Rem arque. — D’autres suffixes, moins fréquents, servent 
également à former des adjectifs dérivés. N otons, en tre  autres, 
les suffixes •vin- (tcjas-vin-«  lum ineux», de tejas-« lum ière»), 
-va- (arna-va- « qui a des vagues »), -/a- (vatsa-la- « pe tit 
veau »), etc. Enfin, le suffixe -ka - apparaît parfois sous la 
forme -ifca-, le -i- se substituan t à la voyelle term inale du 
radical de base (âéviha- cc chevalin », de aéva- « cheval ») ; 
de même -zya-, varian te  de -ya- (angulïya- « bague », de 
angula- « doigt »), -eya- (pauruseya- « hum ain », de purusa- 
« homme »), etc.

53. Comparatifs et superlatifs. — Le sanskrit pos-
sède, comme le grec, le latin, etc., deux types de 
formations, la première utilisant le suffixe -?yas- 
pour le comparatif (-istha- pour le superlatif), la 
seconde le suffixe -tara- (superlatif : -fama-). Bien 
marquée en védique, la distinction de sens et 
d’usage de ces deux types de comparatifs-super-
latifs tend à disparaître en classique ; de plus, les 
formations en -zyas-/-istha-, difficiles, régressent au 
profit des formations en -tara- (-tama).

54. a) Les suffixes -ïyas- (déclinaison : 87, fémi-
nin : -ïyasï-) et -istha- (déclinaison thématique ; 
féminin en -Æ-) s’attachent directement à la racine, 
ou, lorsque celle-ci n’est pas reconnaissable, au 
radical dépourvu de sa voyelle terminale. Exem-
ples : de VÇ- « choisir », on a un substantif var-a- 
« choix » (selon 49) qui peut être utilisé comme 
adjectif au sens de « bon » (« de choix ») ; le compa-
ratif est var-iyas- « meilleur » ; le superlatif var-
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istha- « excellent ». Ceci est le cas normal ; mais on 
trouve anïyas-janistha- de anu- « minuscule » (pas 
de racine *a\y en sanskrit). Parfois, le radical 
change de forme : ainsi garïy as-jgar istha- de guru- 
« lourd ». Enfin, certains adjectifs ne survivent 
qu’aux seuls compar./superl. varsïyas- « plus vieux » 
n’a pas de positif en classique (on y supplée par le 
participe : vfddha-) ; de même : nedïyas- « plus 
proche » (positif : antika-), kanïyas- « plus petit » 
(positif : a/pa-), etc.

55. b) Les suffixes -fara-/-fama- (déclinaison thé-
matique, féminin en -à-) s’attachent au radical tel 
qu’il apparaît dans le dictionnaire ; lorsque ce 
radical comporte un suffixe alternant, c’est la 
forme faible du suffixe (le plus souvent : degré 
zéro) qui est préférée. Exemples : sud- « brillant » 
>  sudtara-/êudtama- ; sant- « bon » (en fait : 
participe présent de AS- « être », cf. 28) >  sattara-/ 
sattama (sur le degré zéro du suffixe -ant-). La 
formation, facile, supplée la précédente et l’on a 
de nombreux doublets ; ainsi priya- « cher, aimé » 
a deux comparatifs/superlatifs : prey'as-/prestha- 
d’une part, priyatara-lpriyatama- d’autre part.

56. Les préfixes. — A l’autre extrémité du mot, 
c’cst-à-dire, en fait, juste avant la racine, le sanskrit 
utilise des préfixes, souvent appelés « préverbes » 
par référence à la valeur constamment verbale de 
la racine (mais le mot ne convient pas pour dési-
gner a- « privatif » ; ku- a péjoratif » ; su- « bien, 
bon » ; etc.).

A propos de ces préfixes, il faut rappeler :
a) Que dans la langue ancienne ils étaient volon-

tiers séparés de la racine : sam ca vi ca eti sarvam 
(avec sariidhi : caiti, selon 19) « toutes choses se font
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et se défont » (préverbes sam- « convergence » et vi-
ce dispersion » ; racine /- « aller »).

b) Qu’ils n’influent en rien sur la forme de la 
syllabe qui les suit mais peuvent être eux-mêmes 
modifiés, selon les règles du samdhi interne (ex. : 
ati - ( - / - >  atî- « dépasser » ; aty-eti « il dépasse »). 
De plus, ils précèdent la racine sans qu’il y ait un 
rapport quelconque entre leur présence et le degré 
yocaliquc de la racine (à la différence des suffixes : 
-as- s’ajoutait à la racine portée obligatoirement 
au degré plein ; sam- précède la racine à n'importe 
quel degré) ;

c) Que la signification du verbe ou du nom est 
fortement modifiée par le préfixe (dadàti « il donne », 
âdadâti « il reçoit » ; sukha- « bonheur », duhkha- 
« malheur ») ; c’est ce phénomène qui (avec la 
richesse de la morphologie) explique la quasi- 
inexistence des prépositions en sanskrit. Il est donc 
important de donner une liste complète desdits 
préfixes, liste que voici, dans l’ordre alphabétique 
sanskrit :

57. a0 (devant consonne)fan0 (devant voyelle), 
préfixe négatif, privatif, antinomique. Normale-
ment devant nom (subst. adj.) rarement de-
vant pronoms ou verbes. Ex. : mfta- « mort », 
a-mfta- « vivant [dans l’au-delà] » ; anta- « limite », 
an-anta~ « sans limite » ; ksara- « transitoire », 
a-ksara- « éternel » ; mitra- a ami », a-mitra « en-
nemi » ; etc.

acchâ (très rare en classique) « vers » ; ainsi : 
acchâ-GAM- « se diriger vers » (de GAM- « aller »).

58. ati0 idée de « dépassement » (donc aussi 
d’ « excès ») : ati-KRAM- « surmonter un obstacle, 
traverser une rivière » (de KRAM - « aller ») ; ati-
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bala- « très fort » (bala- « force ») ; ati-màna- « orgueil, 
fatuité » (de M AN- « penser »).

adhi0 a au-dessus » (donc aussi « en sus ») : adhi- 
RUH- « monter [sur un char] » ; adhi-STHÂ- (céré-
brales selon 37) « se tenir au-dessus de », « avoir la 
prédominance sur » (de STHÀ- « se tenir »).

59. anu° « à la suite de » (donc aussi : « après ») 
anv-I- « suivre » (de J- « aller » ; t; selon 32 b) ; anu- 
TAP- « se repentir » (de T AP- « brûler » : le remords 
« brûle après » la faute).

antar0 « à l’intérieur de » (donc aussi : « parmi ») : 
antar-I- « venir entre », « faire diversion » ; antah- 
sadas- « salle intérieure » (7i selon 15).

60. apa0 idée d’ « écarter » : apa-Nl- « conduire à 
l’écart », « voler (dérober) » ; apa-DRU- « s’éloigner 
en courant » (DRU- « courir ») ; ape- (=  apa +  /-) 
« disparaître, s’enfuir » ; apoh- (=  apa -j- ÜII-) 
« écarter [un argument] » (de UH- « discuter, 
réfléchir »).

«pi0 (très rare) idée d’ « adjonction » : api-GAM- 
« participer à » (de G AM- « aller »).

61. abhi0 « mouvement (hostile) vers » : abhi- 
KRAM - « marcher à [l’ennemi] » ; abhi-JAN- 
(passif) « naître pour [être ceci ou cela] ».

ava° « mouvement de haut en bas » : avatàra- 
« descente [d’un Dieu sur la terre] » ; ava-NAM- 
« saluer [en s’inclinant] »; ava-RUH- « descendre 
[de char] » (contraire de adhi-RUH-, ci-dessus).

â° « mouvement en direction du sujet » : à-GAM- 
« venir » (de G AM - « aller ») ; â-Nl- « amener » (de 
NI- « conduire ») ; â-VI$- « s’emparer de » (de VÏ$- 
a s’installer sur une terre »).

ud° ce mouvement de bas en haut » : ud-I- a se
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lever (soleil) » ; un-NAM- « s’élever [par les hom-
mages que l’on reçoit] » (n, selon 24 c) ; ut-PAT- 
« s’envoler » (PAT- « voler » ; t selon 23 a).

upa° « approche (respectueuse) » : upa-NAM- 
« s’incliner (en hommage) » ; upa-CAR- « assister 
(un supérieur) » (de CAR- « s’activer ») ; u/?a-Y/î- 
« rendre visite à » (de YÂ- « aller »).

62. fcu° (seulement devant noms) : préfixe péjo-
ratif. ku-karman- « mauvaise action » (de KAR-man- 
« action ») ; ku-dhï- « fou » (de DHI- « penser ») ; 
ku-rûpa- « laid » (de rüpa- « beauté »).

dus0 (seulement devant noms) « mal, mauvais » : 
duh-sarpa- « serpent venimeux » (h selon 15) ; 
dus-kula- « de mauvaise famille » (.? selon 37) ; dur- 
hrd- « qui a mauvais cœur » (r selon 29 g).

63. ni0 « en dessous, en dedans » : ni-KR- « abais-*  o

scr, humilier » (de KÇ- « faire ») ; ni-DHÂ- « déposer, 
cacher » (de DHÂ- « placer, poser ») ; ni-PAT- « se 
poser (oiseau) » (de PAT- « voler »).

nîs° « dehors » : nis-KRAM- « sortir » (de KRAM - 
« aller » ; s selon 37) ; nir-VAH- « emmener, enlever » 
(de VAH- « conduire » ; r selon 29 g).

para0 « idée d’éloignement » : parâ-PAT- « s’en 
aller » (de PAT- « voler ») ; parâ-BHÜ- « dispa-
raître » (de BHÜ- « devenir »).

64. pari0 « mouvement circulaire » (donc aussi : 
idée « d’investir », de « vaincre ») : pari-GAM- 
« entourer » (de G AM- « aller ») ; pari-GRAH- 
« embrasser » (de GRAH- « saisir ») ; pari-BHÜ- 
« dominer, vaincre » (de BHÜ- « devenir »).

pra° « mouvement en avant » : pra-KRAM- 
« avancer » (de KRAM - « aller ») ; prânta- (pra 
+  anffl- selon 17) « extrémité » (de anta- « limite ») ;



LE MOT 47

prêta « trépassé, âme en peine » (pra -{- I-ta- selon 18 ; 
ita- « allé »).

prati0 « à l’encontre de » (d’où aussi l’idée de 
« retour ») : prati-VAC- « répondre » (de VAC- 
« parler ») ; prati-KRAM- « retourner » (de KRAM - 
« aller ») ; praty-ÛH- « repousser un argument » 
(de ÜH- « discuter » ; y  selon 2 0 ).

vi° idée de « dispersion » (donc aussi de « diffu-
sion », d’ « analyse ») : vï- (=  vi +  Im) <c se 
disperser » ; vi-VIC- « délibérer » (de VIC- « sé-
parer ») ; vi-dyut- « éclair » (de DYU-/DIV - « être 
lumineux »).

65. sa0 (seulement devant les noms) : « associa-
tion », « doué de ». Exemples : sa-dhana- « riche » 
(de dhana- « richesses ») ; sa-ratha- « avec son char » ; 
sosman- (=  sa -f- usman-) « chaud » (de usinait- 
« chaleur »).

sam0 « avec, ensemble » : sam-I- « se réunir » 
(de I- « aller ») ; sam-gama- « confluent » (de GAM- 
« aller » ; rit selon 26).

su0 (devant noms) « bien, bon » : su-jâta- « bien 
né » ; sûkta- « bénédiction » (su +  ukta- selon 17) ; 
sv-anta- « qui s’achève bien » (si;- selon 2 0 ).

66. Remarque. —  Un m ot sanskrit peu t fo rt bien com prendre 
plusieurs préfixes ; deux sont frequents : pratyemah ce nous 
nous en retournons » est pra ti -}- â +  I-m as (y  selon 20, 
e scion 18, h selon 15) ; trois son t rares (sampratyemah et nous 
revenons ensemble») e t dans un  tel groupe le prem ier préfixe 
fonctionne plus ou moins comme un  adverbe autonom e (les 
habitudes de graphie liée, en écriture nâgarï, em pêchent 
souvent de savoir si le premier suffixe fa it effectivem ent partie  
du m ot). D’au tre  p a rt, certains adverbes authentiques (tels 
tiras ce en travers », pur as ce en avan t », etc.) fonctionnent 
parfois comme de véritables préfixes (puras-kâra- <c distinc-
tion, m arque d ’honneur »), mais il est plus économique de 
voir dans de telles form ations un cas particulier de la com po-
sition nominale.
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III. — Composition

67. Généralités. — Le sanskrit utilise massivement
le procédé de la composition nominale : là où 
d’autres langues diraient « le cliaud et le froid », 
le sanskrit dit « le chaud-froid », de même « le ser-
viteur du roi » ne sera pas râjhah (gén.) purusah 
mais râjapurusah, etc. Le phénomène, déjà fréquent 
dans les textes védiques, s’amplifie en classique 
(conjointement avec le progrès de la phrase nomi-
nale, cf. 183) ; à la limite, le discours n’est plus 
qu’un emboîtement de substantifs juxtaposés. Les 
composés sanskrits sont classés selon leur valeur 
syntaxique ; il convient cependant d’examiner 
d’abord les règles qui président à leur formation.

6 8 . a) Un composé ne comprend que deux mem-
bres seulement : râja-purusa-. S’il s’en présente 
plus de deux (trois, quatre, ou davantage), l’analyse 
doit se faire par couples successifs (un composé à 
deux membres pouvant lui-même devenir par 
exemple premier élément d’un nouveau composé 
et ainsi de suite) : râjapurusapatnï- « l’épouse du 
serviteur du roi » s’analyse râjapurusa +  patnï-.

b) Les éléments d’un composé ont la forme du 
thème (cf. 10) ; les désinences n’apparaissent qu’à 
la fin du composé lorsque celui-ci, devenu un mot 
nouveau (substantif ou adjectif), est utilisé dans 
une phrase. Cependant, les pronoms ont la forme 
du nominatif neutre singulier (même s’ils se réfèrent 
à un fém. pluriel par ex.) : tat-purusa- « leur servi-
teur » (passage de d à t selon 33 ; seul le contexte 
révélera ce que représente tad dans ce composé) et 
les thèmes à prédésinentielle alternante ont le degré 
réduit. Enfin, un très petit nombre de mots ont une
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forme particulière en composition : ainsi mahant- 
a grand » devient mahâ-.

69. cj Les verbes ne figurent jamais en compo-
sition. Lorsqu’une racine apparaît en membre 
ultérieur, il faut reconnaître là un nom-racine 
(cf. 46 R.) : svayam-bhü- « indépendant » (bhû- est 
ici le nom d’agent signifiant « qui existe ») ; le plus 
souvent d’ailleurs, le caractère nominal du nom- 
racine est souligné par l’adjonction d’un suffixe : 
sarva-jit- « conquérant du monde » (la racine est JI-  
« conquérir »). Par contre, les formes nominales du 
verbe (participes, adjectifs verbaux, etc.) peuvent 
être utilisées en composés puisqu’elles sont effecti-
vement des noms : kfta-karman- « qui a accompli sa 
tâche » (k{1a- adj. verbal de Kfî- « faire », selon 159).

d) Il arrive parfois que la finale du dernier 
membre d’un composé soit modifiée pour souligner 
le caractère unitaire et nouveau du composé en 
question. Le plus simple est d’ajouter un suffixe 
d’adjectif (-fta- en règle générale) : dyuta-lekhaka- 
« montant de la perte d’un joueur » (dyuta- est 
« joueur », lekha- est « écrit, lettre ») ; on peut aussi 
utiliser des suffixes exprimant l’idée de « posséder, 
avoir » (ainsi mant-9 vaut-) ; il est enfin possible 
de remplacer la voyelle finale par une autre (le 
plus souvent il s’agit de la réduction d’une voyelle 
quelconque à la voyelle thématique -a-) : ahorâtra- 
« jour et nuit » (alors que le thème est râtrï- « nuit »), 
mahâ-râja « grand roi » (alors que le thème est râjan- 
« roi »).

c) Les règles du samdhi interne doivent être 
observées à la jointure des deux éléments d’un 
composé : mahâlman- « magnanime » est mahâ- 
a grand » -f- âtman- « âme » (selon 32 a) ; mahesvara- 
« grand dieu » est mahâ +  îévara- (également se-
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Ion 32 a) ; manohara- « ravissant » est manas- 
« pensée » +  hara- « qui ravit » (passage de as à o, 
selon 29 e).

70. Types de composés. — Les grammairiens 
indiens classent les composés en quatre grandes 
catégories, selon le sens. Ce classement est si adéquat 
que les noms mêmes donnés par Pànini à ces caté-
gories sont parfois utilisés par les philologues mo-
dernes pour désigner des composés équivalents dans 
d’autres langues que le sanskrit. C’est pourquoi l’on 
en trouvera ici, par exception, les noms traditionnels.

a) dvandva (« paire ») : composés copulatifs, du 
type sukha-duhkha- « le bonheur et le malheur ». 
Le genre est celui du dernier membre : suta-bhàryà- 
« fils et épouse » sera donc un nom féminin ; souvent 
cependant, pour souligner l’unité du composé, on 
lui attribue le genre neutre : ahar-niéa- « le jour 
et la nuit » (nt. sg. bien que le second élément soit, 
en fait, nisâ- substantif féminin).

Remarque. —  E n védique, leâ deux éléments du composé 
étaien t volontiers chacun au duel (type mitrâ-varunau <c les 
dieux M. e t V .») ; en classique on rencontre parfois des dvandva 
au  duel (c’est-à-dire où le m em bre ultérieur est au  duel) : 
sutabhâryc (nom. fém. duel) pour reprendre l’exemple ci- 
dessus. Dans le cas de longues énum érations, on a  soit le 
neutre sg. à valeur collective, soit le pluriel : hasly-aévàh 
(nom. masc. pl.) « éléphants e t chevaux » ou hasty-aévam  
(nom. n t. sg.), meme sens.

71. b) harmadhâraya (« qui se souvient des actes », 
ex. de la formation) : composés déterminatifs dans 
lesquels les deux membres sont en rapport direct : 
adjectif +  substantif (types nïla-padma- a lotus 
bleu » où l’adjectif précède le nom ; si l’adjectif 
suit le nom, il faut comprendre qu’une comparaison 
est établie megha-syâma- « noir comme un nuage »),
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substantif +  substantif (types râja-simha- « roi- 
lion », kanyâ-ratna- « fille-joyau », c’est-à-dire : 
« roi ayant les qualités d’un lion », « fille aussi belle 
qu’un joyau », etc.).

Remarque. —  L’exemple choisi pour donner son nom  à 
la form ation paraît aberran t : de structu re régime -f* substan -
tif  a valeur verbale, il appartien t p lu tô t à la catégorie des 
tatpurusa. Cependant, il fau t signaler que le sens exact du 
m ot karmadhâraya (qui est seulem ent un « m ot de gram m ai-
rien ») nous échappe, fau te  de contexte et que, d ’au tre  p a r t, 
la distinction entre composés karmadhâraya et tatpurusa  est 
flo ttan te .

72. c) tatpurusa (« son serviteur ») : composés 
déterminatifs dans lesquels le second membre est 
en rapport syntaxique avec le premier. Le cas le 
plus courant est celui de deux substantifs, le premier 
étant un génitif virtuel : raja-pur usa- « le serviteur 
du roi », go-pati- « bouvier » (go- « vache » et pati- 
« maître »), nara-srestha- « le meilleur des hommes » 
(où le second élément est un superlatif). On trouve 
également d’autres variétés de rapports casuels 
entre second et premier éléments ; ainsi : yûpa- 
dàru- « du bois (dâru-) pour faire un poteau » 
(valeur de datif), vrka-bliaya- « la peur (bhaya-) 
du loup » (valeur d’ablatif), madhu-êcut- « qui 
distille (scut-) le miel » (valeur d’accusatif), etc.

Remarque. — La form ation est en fait extrêm em ent libre 
e t tous les rapports possibles entre second et premier m em bres 
sont adm is. Il fau t cependant que lesdits clém ents soient 
nom inaux (ou : pronom inaux) pour qu’il y  a it tatpurusa  
régulier. Un cas particulier (survivance de la langue la plus 
ancienne) est celui où le premier membre conserve la désinence 
voulue par sa relation avec le second : yudhi-sthira- (nom 
propre, cc ferme au com bat» , yudhi é tan t le loc. de yudh-).

73. d) bahuvrlhi (« qui possède beaucoup de riz »), 
composés à valeur d’adjectifs, impliquant l’idée
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que le sujet est possesseur des qualités exprimées 
dans le composé : ainsi nïlakanfhah êivah signifie 
« [le Dieu] SÏva dont la gorge (kan(ha-) est bleue 
(nlla-) », ou encore : ugrabâhuh puru$ah « un 
homme aux bras (bâhu•) puissants (ugra-) ». Un 
type original de bahuvrïhi est celui où le membre 
antérieur est un adjectif verbal en -(a- (équivalent 
à un participe passé passif ; cf. 159) : hataputra- 
« dont le fils (putra-) a été tué (hata-) ». Seul le 
contexte indique qui a tué le fils en question : 
il n’y a pas d'impossibilité grammaticale à ce que 
ce soit le sujet dont ce bahuvrïhi est un qualificatif 
comme le montre clairement cet autre exemple : 
pràpta-svarga- « qui a gagné le Ciel (svarga) », 
mot à mot : « possédant (valeur de bahuvrïhi) un 
Ciel (svarga) gagné (prâpta-) ».

Remarque*. — 1° Nom bre de composes de ce type ont une 
allure formulaire : ainsi le m ot àdi- « commencement » est 
utilisé pour laisser ouverte une énum ération, par exemple 
le m ot hastyaévâdi- doit sc traduire  par a éléphants, che-
vaux, e tc .»  (il s’analyse : hasti-a  éléphant»  -J- aéva~«. cheval» 
-f* âdi~ e t signifie proprem ent « [liste] ay an t pour début 
chevaux e t éléphants [mais sc poursuivant de façon indé-
finie]») ; de meme on a des bahuvrïhi à dernier élém ent °rüpa- 
(« forme ») aboutissant à a consistant en » (aêva-rùpa- « [don] 
consistant en un cheval ») ; d ’autres encore à dernier élém ent 
°màtrû- (« mesure ») servant à clore une énum ération, ou à 
lim iter une signification sec ceci et pas au tre  chose» ; exemple : 
râti-mâlra-a  le plaisir, e t rien d ’au tre »  (noter le passage de à 
à a, selon 69 d)

2° En classique, le contexte seul perm et de distinguer un 
tatpurusa  d ’un bahuvrïhi. Il n ’en é ta it pas de meme en védique 
où ces deux catégories de composés se reconnaissaient à leur 
accent (les tatpurusa norm alem ent accentués sur le membre 
ultérieur, les bahuvrïhi sur le membre antérieur) ; cf. à ce 
propos la légende de T vastar, in  J .  Varenne, Mythes et légendes 
des Brâhmana (Gallim ard, 1968, p. 91).
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74. Les mots (invariables) appartenant à cette 
catégorie sont d’origines diverses. On peut dis-
tinguer :

a) Ceux qui sont sans étymologie en sanskrit 
(c’est-à-dire : ceux qui ne dérivent pas d’une racine 
verbale) ; ainsi : punar « à nouveau », antar « à 
l’intérieur », evam « ainsi », etc.

b) Ceux qui sont formés à partir d’un radical 
quelconque affecté d’un suffixe spécial ; ainsi, avec 
le suffixe °//iâ, on aura : anya-thà « autrement » 
(sur l’adj. pronominal anya- « autre »), viêva-thâ 
« de toutes les façons » (sur l’adj. pron. visva- 
« tous ») ; avec le suffixe °dhâ : dvi-dhâ « de deux 
façons » (tri-dhâ « de trois façons », catur-dhà « de 
quatre façons », etc.) ; avec le suffixe °vat : dhüma- 
vat « comme de la fumée », brâhmana-vat « à la façon 
d’un brahmane » ; etc.

c) Des noms figés à un cas donné : le plus souvent 
accusatif singulier, mais aussi à l’instrumental, à 
l’ablatif, etc. Citons, à titre d’exemple : kâmam 
« volontiers » (acc. de kâma- « désir »), nityam 
« constamment » (acc. de nitya- « perpétuel »), 
ftam a à juste titre » (acc. de/ta- a exact ») ; daksinena 
« à droite » (instr. de daksina- « Sud »), tasmât « c’cst 
pourquoi » (abl. du démonstratif Ja-, cf. 99 a). 
Souvent, il s’agit de composé à premier élément 
invariable : svalpena « en peu de temps » (instr. 
de alpa- « bref » précédé de su0 « bien », ci-dessus 65), 
yathâkâmam « à volonté » (fcâmam, comme ci-dessus, 
et yathâ conj. « selon »), etc.
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NOMS ET PRONOMS

I. — Généralités

L’archaïsme du sanskrit apparaît nettement dans 
la déclinaison où l’on retrouve, par exemple, les 
huit cas de l’indo-européen, les trois nombres, la 
distinction entre thématicpies et athématiques, l’al-
ternance vocalique, etc. La physionomie d’un nom 
est donc extrêmement mouvante en sanskrit où les 
formes possibles sont nombreuses et où l’altération 
de la syllabe prédésincntielle peut être considérable 
(non seulement en raison des alternances vocaliques 
mais aussi à cause de l’application des règles de 
finale absolue, ou de sarkdhï). Cette richesse mor-
phologique est un instrument syntaxique impor-
tant : elle rend inutile, ou peut s’en faut, l’usage 
des prépositions. De plus, la plupart des « circons-
tances » pouvant être exprimées par une forme 
déclinée, la phrase nominale (c’est-à-dire ne compor-
tant pas de verbe conjugué) tend à s’imposer en 
sanskrit classique (voir ci-dessous 183). Les règles 
morphologiques qui vont être données concernent 
les substantifs, les adjectifs (catégorie qui, en sans-
krit, se distingue mal de la précédente), les parti-
cipes, les pronoms, et des noms de nombre.
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75. Genres. — Le sanskrit en connaît trois : 
masculin, neutre, féminin. En fait, la distinction 
entre masculin et neutre n’apparaît qu'aux cas 
directs (nom. voc. acc.), les cas obliques ayant 
mêmes désinences ; d’autre part, masculins et fémi-
nins ont une flexion commune tout au long de la 
déclinaison. On est donc conduit à poser que la 
déclinaison nominale est unique aux cas obliques, 
et qu’aux cas directs elle fait une distinction entre 
genre animé (masc. fém.) et genre inanimé (nt.). 
Cependant on se souvient que le féminin est une 
formation dérivée secondaire (51) utilisant un suf-
fixe -â- ou -I-. Si donc l’on fait abstraction de l’en-
seignement des grammairiens, on marquera une 
forte opposition entre masculin/neutre et féminin 
(un gén. plur. manas-âm peut être masc. ou nt., 
par contre dâtrï-nâm est sûrement gén. plur. fém.) : 
les sujets parlant sanskrit faisaient immédiatement 
la différence.

En gros, les masculins sont des vivants mâles, 
les neutres tous les objets, les féminins les vivants 
femelles : aûva- « cheval » (masc.), êâstra- « livre » 
(nt.), râjnï- « reine » (fém.). Il existe cependant des 
mots dont le genre féminin est uniquement déter-
miné par le suffixe qui les affecte (abstraits en -li- 
et -fâ-, par ex.) ; plus quelques rares exceptions : 
dharma- « loi morale » est masc. (parce que per-
sonnifié), nadï- « rivière » est fém. (parce que les 
cours d’eau étaient tenus pour des déesses), veia- 
« Saintes Ecritures » (masc.), vidyâ- « connaissance » 
(fém.), etc.

76. Nombres. — Le sanskrit distingue singulier, 
* pluriel, et un cas particulier du pluriel : le duel,

qui vaut lorsque l’on désigne deux êtres ou deux 
objets. Le duel n’a qu’un nombre réduit de formes :



56 GRAMMAIRE DU SANSKRIT

trois en tout et pour tout, mais la catégorie est 
vivante et limite l’usage du numéral dva- « deux » ; 
la forme asvau, à elle seule, suffit à signifier « deux 
chevaux » (nom. masc. duel). Il existe un singulier 
à valeur collective, désignant une masse indiffé-
renciée d’objets ; mais l’usage en est rare et se 
confond le plus souvent avec le procédé de la compo-
sition nominale : tribhuvanam (nom. nt. sing.) 
signifie « les trois mondes » (on attendrait : trïni 
bhuvanâni, nom. nt. plur.). Le pluriel étend son 
domaine à la désignation de certains pays (andhresu 
« en pays Andhra », loc. masc. plur. [« chez les 
Andhras »]), de certaines saisons (varsâh « la mous-
son », nom. masc. plur. [« les pluies »]), etc. Il existe 
enfin un petit nombre de mots qui ne sont attestés 
qu’au pluriel : âpah « l’élément liquide » (fém. plur. 
« les eaux »), prânâh « la vie » (masc. plur. « les 
souffles »). Quant au pluriel de majesté, il est quasi 
inconnu en sanskrit (la forme de politesse est la 
3e pers. du sing.).

77. Cas. — Le sanskrit a conservé les huit cas de 
l’indo-européen : nominatif, vocatif, accusatif, ins-
trumental, datif, ablatif, génitif, locatif. Leur emploi 
sera précisé dans le chapitre sur la syntaxe (cf. 166 
et suiv.). Du point de vue morphologique, il y a 
une distinction nette entre les trois premiers (dits 
« cas directs ») et les cinq autres (dits « cas obliques »). 
C’est ainsi que les cas directs du genre animé (masc. 
fém.) sont caractérisés par un « état fort » (dans la 
pratique : degrés plein ou long de la voyelle prédési- 
nentielle), les cas obliques par un « état faible » 
(degré réduit ou, rarement, plein de la voyelle 
prédésinentielle) ; cet état faible vaut aussi pour 
les cas directs du genre inanimé (nt.) au pluriel. 
Ces distinctions sont cependant plutôt des survi-
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vances et ne s’observent bien que dans la décli-
naison athématique dont ne relèvent qu’une mino-
rité de noms. D’autre part, certaines désinences 
(celle du locatif pluriel -su, celles à initiale -6/1- 
dcs instr. dat. abl. du duel et du pluriel) sont consi-
dérées comme des « mots » (pada) ajoutés au 
thème : à la jonction, ce sont donc les règles du 
samdhi externe qui sont appliquées : ainsi de manas- 
« pensée », on a manobhyas (o selon 29 e) et manaJisu 
(h selon 15).

78. Désinences. — Elles consistent en éléments 
monosyllabiques suffixés au radical. Exemple : la 
désinence du locatif singulier étant -£, on a manas-i 
(« dans la pensée »), dese (=  dosa +  i, avec samdhi, 
« dans le pays »). En théorie, il n’existe en sanskrit 
qu’une seule déclinaison et traditionnellement il 
n’est donné qu’une seule liste de désinences. Cepen-
dant, l’examen de la situation réelle fait apparaître 
une distinction nette entre la déclinaison des radi-
caux terminés en a (voyelle thématique) et les 
autres. Il y a donc lieu de distinguer dans la décli-
naison, comme on le fera dans la conjugaison, entre 
déclinaison thématique et déclinaison athématique. 
Et, dans la déclinaison comme dans la conjugaison, 
on constate que le type thématique est à la fois plus 
éloigné de la norme (il ne comporte pas d’alter-
nances, par ex.) et en constante progression dans 
la langue (en sanskrit classique, plus de la moitié 
des noms et des verbes relèvent du type théma-
tique). A consulter le tableau des désinences, donné 
ci-dessous, on observe que les radicaux à voyelle 
longue (notamment, féminins en ï- et à-) font, en 
quelque sorte, le pont entre les deux déclinaisons, 
les radicaux en à étant les plus proches de la flexion 
thématique.
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79. TABLEAU 1
Désinences

Radicaux
conso-

nautiques

Fém inins

en ï- | en â-

Radicaux
thém atiques

Nom. . . -s (n t. zéro) zéro zéro -s (n t. -m)
Voc. . . . zéro zéro •-i zéro (n t. -m)
Acc. . . . -{a)m (n t 2 \ -m -m -m  (n t. -rn)

Sing. Instr. . .  
D at. . . .

-â
-e

-â
-ai

-yâ 
-y ai

-in â 
-Ciy a

Abl. . . . -as -fis -vus -âl
Gén. . . . -as -âs -yüs -sya
Loc. . . . •-ï -üm -yâm •-i

N.V.A. . -an (nt. 0 -au -7 an (n t. -ï)
Duel I.D .A . . -bhyâm •bhyâm -bhyâm -â bhyâm

G.L. . . . •os -os -yos -yos

Nom. . . -as (nt.-ii) -as -as -as (n t. -uni)
Voc. . . . -as (u t. -0 -as -as -as (n i. -uni)
Acc. . . . -as (nt. ->•) -as -as -ân (n t. -uni)

PI.IV Instr. . . -bhis -bhis -bhis -ai srllir . D at. . . . -bhyas -bhyas -bhyas -i bhyas
Abl. . . . -bhyas -bhyas -bhyas -ibhyas
Gcn. . . . -âm -nàm -nâm -nâm
Loc. . . . -su -su -su -isu

Rem arques. — 1° Les féminins en â- adop ten t aux cas 
directs du duel la désinence des neutres (-F) ; 2° Pas de dis-
tinction en tre  masc. e t fém. chez les radicaux consonantiqucs ; 
3° I l  n ’est pas tenu  com pte dans ce tableau des alternances 
propres aux radicaux athém atiques (é ta t fo rt aux cas directs, 
faible aux cas obliques, sauf exceptions), ni de la nasalisation 
éventuelle de certaines prédésincnticllcs (manâihsi, nom. n t. 
plur. de manas-).

II. — Flexion athématique
Suivant une progression qui peut nous conduire 

des flexions les plus « normales » (c’est-à-dire utili-
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sant fidèlement le système d’alternances et la liste 
de désinences précédemment décrits) à celles qui 
s’en éloignent, notamment par l’introduction de 
quelques désinences nouvelles, on aura le classe-
ment suivant :

80. a) Radicaux à occlusive. — Aucune anomalie, 
mais les règles phonétiques (finale absolue, samdhi) 
jouent à plein. L’adjectif su-yudh- « qui combat 
bien » (su-, 65), masc., fém. ou nt., aura donc aux 
trois genres un nom. sg. de forme suyut (pour 
°yudh-s selon 12 b et c) ; par contre, l’acc. sg. masc. 
et fém. sera suyudham ; l’instr. plur. aux trois 
genres : suyudbhis (-d- selon 12 c et 33 b) ; loc. plur. 
suyutsu (-J- selon 12 c). Si le report d’aspiration 
avait été possible (13), on aurait eu, en reprenant 
les memes exemples avec l’adj. usarbudh- « qui 
s’éveille à l’aurore » : usarbhut, usarbudham, usar- 
bhudbhis, usarbhutsu. Autres exemples bhisaj- « mé-
decin » : bhisak (j devenu k selon 14 e, s désinentiel 
disparu selon 12 6), bhisajam, bhisagbhis (-g- selon 
23 6), bhisaksu (-s- selon 37) ; sariirâj- « souverain » : 
samrât (autre traitement de j , devenu t selon 14 R.), 
samràjam, samrâdbhis (-(/- selon 23 6), samrâtsu.

81. Paradigme de uôc- (fém .) « parole »

Singulier Duel Pluriel

N o m .. vâk (= vûc-s) vüc-au vâc-a s
Voc. f vük (=-- vâc) vâç-au vâc-as
Acc. . vûc-am vâc-au vâc-as
In s t r . . vâc-ü va g-bhyâm vâg-bhis
D at. . vâc-e va g-bhyâm vâg-bhyas
ALI. . vüc-as vâg-bhyâm vag-bhyas
Gén. . vüc-as vûc-os vac-âm
Loc. . vâc-i vue-os vâk-çii



60 GRAMMAIRE DU SANSKRIT

Remarque. — Ce tableau v au t également pour le masc. 
(aucun changem ent) e t pour le n t. (désinence zéro aux cas 
directs du sing., -î au duel, -i au pluriel).

82. b) Radicaux à sifflante. — Une seule nou-
veauté : aux cas directs du neutre pluriel, la voyelle 
prédésinentielle s’allonge et se nasalise (nasalisation 
représentée par un anusvâra) ainsi manas- « pensée » 
(nt.) a un nom. plur. manâmsi. Phénomène analogue 
(allongement de la prédésinentielle) au nom. masc. 
sg. (sumanâs « homme qui pense bien »). Partout 
ailleurs la flexion est normale (instr. sg. manasâ, 
par ex.) mais l’on se souvient (77) qu’il faut appli-
quer les règles du samdlii externe devant les dési-
nences « pada » ; donc : manobhis (instr. plur.), 
manàhsu (loc. plur.) ; avec havis- « offrande » (nt.) 
on aurait havlmsi (-s*- selon 37), havisâ, havirbhis 
(-r- selon 15 et 29 g), havihsu.

83. Paradigm e de marias- (n t.)  « peuséc »

Singulier Duel Pluriel

N o m .. manas manas-ï manârhsi
Voc. . manas manas-ï manâmsi
Acc. . manas manas-ï manâmsi
In s t r . . manas-à mano-bhyâm mano-bhis
Dut.  . manas-e mano-bhyâm mano-bhyas
Abl. . manas~as mano-bhyum mano-bhyas
Gén. . rnanas-as manas-os manas-âm
Loc. . manas-i manas-os m anahsu

Remarque. — Au masc. les cas directs seraient afigirâs 
(sing.), afigirasau (duel), afigirasas (plur.) ; au fém. apsarâs, 
apsarasau, apsarasas (de afigiras- nom propre, e t apsaras- 
a nym phe »).
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84. c) Radicaux à nasales et à -J-. — 1. Les noms 
à finale -în- (masc. nt.) perdent leur -n- devant 
les désinences pada (balibhisy balisu ; de balin- 
« fort », cf. 52 6), le reste de la flexion est normal 
(balinâ, instr. sg. baline, dat. sg., etc.) à l’exception 
du nom. masc. sg. balï et des nom. voc. acc. nt. 
pluriel balïni (et duel balinï).

Paradigme de lias tin- (m asc.) « éléphant »

Singulier Duel Pluriel

N o m .. hastï hastin-au hastin-as
Voc. . hastin hastin-au haslin-as
Acc. . hastin-am haslin-au hastin-as
In s tr . . hastin-â hasti-bhyâni hasti-bhis
D at. . hastin-c hasti-bhyâm hasti-bhyas
Abl. . hastin-as hasti-bhyam hasli-bhyas
Gén. . hastin-as hastin-os hastin-âm
Loc. . hastin-i hastin-os hasti-?u

Remarques. — 1° Pas de féminins (on utilise, si nécessaire, 
la form ation secondaire en ; cf. 51) ; 2° Au neutre , on a 
aux cas directs bali (sing.), balinï (duel), balïni (plur.).

85. Les noms à suffixes °<m-, °/nan-, °van- pré-
sentent l’alternance décrite en 43. Le degré réduit 
(préhistoriquement *#-, *mn-, *vn-) apparaît sous 
la forme °<m- devant désinence vocalique, °a- devant 
désinence consonantique. On a donc (de nijan-  

« roi », masc.) : râjânam (acc. sg.), râjfiâ (instr. 
sg., fi selon 27), râjabhis (instr. plur.), râjasu (loc. 
plur.). D’autre part, l’état faible -n- se présente 
sous la forme -an- lorsqu’il est précédé de plus d’une 
consonne : âtmane (a âme », dat. sg.) mais nâmne 
(« nom », ibid.).
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Paradigm e de ûtman- (m asc.) « âm e »

Singulier Duel Pluriel

N o m .. â lm â tI tm a n -a u â tm â n - a s
Voc. . â tm a n â tm a n - a u â lm â n - a s
Ace. . u tm â n -a m à lm a n - a u â tm â n - a s
Iu s t r . . â trn a n -â â tm a - b h y â m â tm a - b h is
D at. . û tm a n -c ü tm a -b h y û m â tm a - b h y a s
Abl. . â tm a n - a s â tm a - b h y â m â tm a - b h y a s
Gén. . ü tm a n -a s ü tm a n -o s â tm a n - â m
Loc. . û tm a n - i û tm  a n -o s û tm a -s u

Remarque. —  De nünian- « nom  » (n t.), ou au rait aux cas 
directs : nüma (sing.), nâm nï (duel), nâmâni (plur.). Les très 
rares fcm. se déclinent comme les masc.

86. Les participes actifs sur radical de parfait 
(cf. 149) présentent au masculin et au neutre (le 
fém. est en -F-, ci-dessous 93) un 6uffixe -vos- qui 
ne connaît pas moins de quatre états dans la décli-
naison ! Le degré long est -variis- (avec nasalisation 
de la voyelle), le degré plein est -vas- et le zéro est, 
comme il se doit, -us- (passage de v à u selon 39, 
et cérébralisation de s selon 37) ; mais un autre 
degré zéro, anormal, en -vof- est utilisé devant les 
désinences « pada » (cf. 77).

Singulier Duel Pluriel

N om .. vidvân (— °vâms-s) vidvùms-aa vidvâms-as
Voc. . vidvan vidvûihs-au vidvâths'as
Ace. . vidvâriis-am vidvârhs-au viduf-as
Iu s t r . . vidu§-û vidvad-bhyâm vidvad-bhis
D at. . vidus-e vidvad-bhyâm vidvad-bhyas
Abl. . vidus-as vidvad-bhyâm viduad-bhyas
Gén. . vidu?-as vidus-os vidus-âm
Loc. . vidus-i vidus-os vidvat-su
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Paradigme du participe parfait de VID- « sa-
voir », au masculin (les cas directs du nt. seraient : 
au sing. vidvat ; au duel vidusï ; au plur. vidvâmsi).

87. Les comparatifs à suffixe -ïyas- (fcm. en -ï-) 
ont une déclinaison particulière des cas directs 
du masc. et du nt. Le reste de la flexion est celle 
des noms en -as- (ci-dessus 83).

Paradigm e de t'rayas- « meilleur » (m asc. et n t.)

Singulier Pluriel

Nom. . . . srcyün (n t. °vas) éreyâmsas (n t. °yâm si)
Voc........... treyan  (n t. °yas) éreyâiiisas (n t. °yâmsi)
Acc. . . . . srcyâtiisam (n t. °yas) éreyasas (nt. °yâm si)
Iustr. . . . xrcyasd éreyobhis

etc. (comme tableau 3) etc.

Au duel (N.V.A.) éreyârhsau (masc.), °yasl (nt.).

88. Les noms à suffixe °onf- sont pour la plupart 
des participes (présent ou futur) ou des adjectifs 
à valeur possessive (suffixes -iiant- et -niant-). 
L'alternance joue à plein, le degré zéro étant 
partout -a*- (*a suivi d'une consonne). On a donc, 
au masc. bhavantam (ace. sg. de bhav-ant- « étant »), 
balavantam (id., de bala-vant- « fort ») ; bhavatü, 
balavatà (instr. sg.), bhavadbhis, balavadbhis (instr. 
pluriel, -d- selon 23 b) ; le nom. sg. nt. est, régu-
lièrement, bhavat balavut. Mais au nom. masc. sg., 
il faut distinguer entre les participes qui ont 
la forme normale bhavan (=  bhavants, selon 12 b) 
et les adjectifs qui allongent la prédésinentielle : 
mahàn « grand » (de mahant-), balavân.

Paradigme de sent- « étant », au masculin (le nt. 
serait sat aux nom. voc. ace. singulier ; sat-ï au 
duel ; sant-i au pluriel).
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S in g u lie r D u e l P lu r ie l

N o m . . san ( =  sant-s) sant-au sant-as
V o c . . san  ( =  sant) sant-au sanl-as
A c c . . sanl-am sanl-au sant-as
I n s t r . . sat-â sad-bhyâm sad-bhis
D a t .  . sal-e sad-bhyâm sad-bhyas
A b l. . sat-as sad-bhyâm sad-bhyas
G cn . . sat-as sat-os sat-âm
L o c . . sat-i sat-os sat-su

89. d) Radicaux à  voyelle brève. — 1. Lc6 noms 
d’agent à suffixe -t[- observent l’alternance et 
donnent, comme il se doit, sa forme consonantique 
au -/•" devant désinences vocaliqucs. On a donc, 
de dâ-tf- « donateur », im ace. sg. dâtâram (vfddhi, 
cf. 41, de la prédésinentiellc) ; un instr. sg. deitrâ ; un 
instr. plur. dâtfbhis, etc. Plusieurs anomalies : le nom. 
sg. data; le gén. abl. sing. datur ; l’ace, plur. datrn.

Paradigm e de bhartÇ- « m ari »

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

N o m . . bharlû bharlâr-au bhartâr-as
V o c . . bhartar bJiartâr-au bhartâr-as
A c c . . bhartâr-am bhartâr-au bhartfn
I n s t r . . b h a r tr -â bhartf-bhyâin bhartf-bhis
D a t .  . bhartr-e bhartf-bhyâm bhartf-bhyas
A b l. . bhartur bhartf-bhyâm bhartr-bhyas
G en . . bharliiT bhartr-os bhartr-nâm
L o c . . bhartar-i bhartr-os bhartr-su

90. Les noms en i et u (qui appartiennent aux 
trois genres) présentent plusieurs anomalies : le 
degré plein (e et o) apparaît au voc. sg. (mais ni 
au nom. ni à l’ace.), au datif, au gén., à l’abl. (mais 
non à l’instr.) ; la désinence du gén. sg. est réduite 
à un simple -s, et le loc. sg. apparaît partout sous
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la forme au. En prenant pour exemples agni- 
(« feu », masc.) et dhenu- (« vache », fém.) on a, 
pour les cas cites : agne/dheno ; agnayefdhenave 
(•ay- et •av- pour e et o, selon 32 c) ; agnesjdhenos ; 
agnaujdhenau. Au pluriel, les nom. et voc. animés 
présentent le degré plein et la désinence -as- 
(agnayas/dhenavas) ; au nt., la prédésinentiellc s’al-
longe et un -n- apparaît (yârïni « les eaux n/madhüni 
« les miels ») mais les acc. masc. et fém. sont anor-
maux : agni ri, pasün (« les troupeaux », masc.), 
gatïs (« les voies », fém.), dhenûs. Au gén. plur., 
apparition d’un -n- et allongement de la prédési- 
nonticlle ag n J nâ rn jvâ r hui mjp a s fin (im/ dhenünâm.

91. Paradigm e de sâdhu- (m asc.) « saint homme «

Singulier Duel Pluriel

N o m .. sadhii-s sâdhü sâdhav-as
Voc. . südho sâdhü sâdhav-as
Acc. . sàdhu-m sâdhù sâdhü n
In s t r . . sâdhunâ südhu-bhyâm sâdhu-bhis
D at. . sûdhav-e sâdhu-bhyâm sâdhu-bhyas
Abl. . sâdhos sâdhu-bhyâm sâdhu-bhyas
Gén. . südhos sâdhv-os sâdhùnâm
Loc. . sûdhaii sâdhv-os sâdhu-su

92. e) Radicaux à voyelle longue. — 1. Les noms 
en f- et ü- (tous féminins, exemples : nadï- « rivière », 
vadhü- « épouse ») introduisent plusieurs désinences 
nouvelles, notamment au singulier, où l’on relève : 
le nom. sans désinence (nadï/vadhü), le voc. à 
voyelle réduite (nadi/vadhii)> le dat. en -ai (nu- 
dyai/vadlivai), les gén. et abl. en -as (nadycis/ 
vadlivâs), le loc. en -dm (nadyam/vadlivâm). Le 
duel est partout régulier, le pluriel le serait aussi 
n’étaient l’acc. en -s (nadïs/vadhvâs) et le gén. en 
-nâm (nadinâmlvadhündm) .

J .  V.VnKNNI. 3
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93. Paradigm e de devï- « déesse »

Singulier Duel Pluriel

Nom. devï devy-au devy-as
Voc. . devi devy-au devy-as
Acc. . devï-m devy-au devï-s
Instr. devy-ô devï-bhyâ/n devï-bhis
D at. . devy-ai dcvï-bhyâm devï-bhyas
Ab!. . devy-âs devî-bhyâm devï-bhyas
Gcn. . devy-âs devy-os dcvïnâm
Loc. . devy-üm devy-os devï-su

94. Les noms en â- (egalement tous féminins, 
exemple kanyâ- « lillc ») reprennent quelques-unes 
de ces désinences nouvelles (ai, âm9 nàm) mais la 
situation est compliquée par l’apparition d’un voca-
lisme e (ay devant voyelle, selon 32 c) au voc. sg. 
(kany-e), à l’instr. sg. (kany-ay-â), au dat. sg. 
(kany-ây-ai, avec allongement), aux gén. abl. sg. 
(kany-ây-âs, id.), au loc. sg. (kany-ây-âm, id j  ; 
le duel a ce meme vocalisme aux gén. loc. (kany- 
ay-os) ; le pluriel, par contre, l’ignore (noter le gén. 
kanyânâm).

95. Paradigme de aêvâ- « jum ent »

Singulier Duel Pluriel

Nom. . aêvü aêve ( =  °vâ -f- J) aêvâs
Voc. . aéve atvc aévâs
Acc. . aévâ-m aéve aévâs
In s t r . . ah'ayâ aévâ-bhyâm aêvâ-bhis
D at. . aévayai aévâ-bhyâm a.<vâ-bhyas
Abl. . aévâyâs aévâ-bhyâm asvü-bhyas
Gcn. . aévûyâs aévayos aévâmlm
Loc. . as voyant asvayos asvusii



NOMS ET PRONOMS 67

III. — Déclinaison thématique

96. Il s’agit de noms et adjectifs à radical terminé 
par un -a- bref. Ces radicaux sont de loin les plus 
nombreux en sanskrit et fournissent des masculins 
et des neutres ; les féminins (on l’a vu en 51) sont 
soit en -Æ- (asva- « cheval n/asvâ- « jument ») soit 
en -F- (f7era- « dieu njdevî- « déesse »). La déclinaison 
introduit massivement des désinences nouvelles, 
semblables à celles qu’utilisent les pronoms. Àu 
singulier, ou relève : asvena (instr.), asvâya (dat.), 
asvât (abl.), asvasya (gén.) ; le reste est régulier 
(aéve, loc. est a s v a ^ i) .  Au duel : nom. asvau 
(nom. voc. acc.), asvcïbhyâm (instr. dat. abl. allonge-
ment de la prédésinentielle), asvayos (gén. loc. 
vocalisme -c- de la prédés.). Au plur. les nom. voc. 
sont seuls réguliers (asvâs = asva +  as) ; l’acc. est 
asvân ; l’iustr. asvais ; les dat. et abl. asvebhyas ; 
le gén. aêvânâm ; le loc. asvesu.

97. Paradigme de gaja- (niasc.) « éléphant »

Singulier Duel Pluriel

N o m .. gaja-s gajan gajâs
Voc. . gaja gajau gajas
Acc. . gaja-m gajan gajan
In s t r . . gajena gajâbhyâm gajais
D at. . gajâya gajâbhyâm gajebhyus
Abl. . gajât gajâbhyâm gajebhyas
Gcn. . gajasya gajayos gajanam
Loc. . gaje ( =  °ja 4- 0 gajayos gajesu

Remarques. — 1° La déclinaison des neutres n’a de formes 
originales qu’aux trois premiers cas : N . V .A . sing. -m (dâna-m , 
de (lânn- « don >') ; duel -z (dâne. c’cst-à-dirc dâna -J- F, scion
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18 b) ; pluriel •uni (dânâni) ; 2° Il n 'é ta it pas possible dans un 
ouvrage aussi bref que celui-ci de faire é ta t des flexions 
« marginales » concernant de petites séries (par ex. radicaux à 
diphtongue, adjectifs en -c/ic-, etc.), ni de relever les anomalies 
de chaque type (par ex. flexions de akar- a jou r », de dii> a ciel », 
de punis- a mâle », de path- « chemin », de évan- <i chien », de nf- 
« hom m e», etc.). On n’a pas non plus tenu com pte des p a r ti-
cularités propres aux noms-racines. Mais l’ensemble de ces 
mots ne représente qu’un secteur extrêm em ent réduit du 
vocabulaire de la langue.

IV. — Les pronoms

98. Pronoms et adjectifs pronominaux présentent 
maintes singularités morphologiques (radicaux dif-
férents pour chacun des trois nombres, désinences 
originales, etc.). On distinguera les pronoms per-
sonnels, les démonstratifs, ies relatifs et les inter-
rogatifs.

1. Pronoms personnels. — Le sanskrit ne connaît 
(pic les pronoms de l re et 2e personne. Pour la 3e, 
il utilise le démonstratif ta- (ci-dessous 99). Pour 
certains cas, d’usage syntaxique fréquent, on utilise 
en enclitiques des formes réduites (et atones) don-
nées ici entre parenthèses. On remarquera l’absence 
de vocatif.

a) Première personne :

Singulier Duel Pluriel

N o m .. uham âüârn vayam
Ace. . m âm ( mâ) âvCirnf nau) asm ànf nas)
In s t r . . maya âvâbhyâm asmâbhis
D at. . m ahyam f me) âvâbhyâm (nau) asmubhyam( nas)
Abl. . mat âvâbhyâm asrnat
Gén. . mama( me) âvayos asm âkam f nas)
Loc. . mayi âvayos asmâsu
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b) Seconde personne :

Singulier

N o m .. ivam
Acc. . tvâm ( tvâ)
I n s t r . . tvayâ
Dat. . tubhyam f te)
Abl. . tvat
Gén. . tava(te)
Loc. . tvayi

Duel

yuvâm  
yuvâm (vâm ) 
yuvûbhyâm  
yuvâbhyüm (vâm ) 
yuvûbhyâm  
yuvayosf vâm ) 
yuvayos

Pluriel

yùyam  
yusmân (vas) 
yusmâbhis 
yusmabhyam (vus) 
yusm al
yusmâknm (  vus ) 
yusmâsu

Remarques. — E n  composition, le pronom personnel (tou -
jours prem ier) apparaît sous les formes mad- « mon, mien » 
(mad-aéva- <c mon cheval »), tvad- <c ton, tien » ( tval-purusu- 
« ton se rv iteu r» , avec -1- selon 33 a) : asmud- « n o tre » , et 
yur.mad- a v o tre» . Les possessifs proprem ent dits (très ra re -
m ent employés) sont madïya- (ou : mâmaka-), îvadïya- (ou : 
tâvaka-), asmadîya- (ou : âsmâka-), yusmadïya- (ou : yausm âka-, 
rem arquer la vrddhi initiale).

99. 2. Démonstratifs. — Deux groupes coexistent :
d’une part le groupe ta- (« celui-là, cela, ce...là )>)/eta- 
(« celui-ci, ceci, ce...-ci ») et d'autre part le groupe 
adas- (« celui-là, cela, ce...-là »)/irfam (« celui-ci, 
ceci, ce...-ci »). On utilise indifféremment l’un ou 
l’autre, mais seul ta- est régulièrement employé 
pour suppléer le pronom de 3e personne.

a) Ta-lela-. — On remarquera le nom. masc. 
sing. sasjesas (-s- selon 37) ; en finale absolue et 
devant voyelle, les règles phonétiques usuelles sont 
appliquées eso ’svah (« ce cheval-ci », selon 29 c) ; 
mais, exceptionnellement, devant consonne (*sas/ 
*esas apparaissent sous la forme sajesa : esa râjâ 
(« ce roi »).

Au duel, nom. ace. masc. tau ; nt. te ; instr. dat.
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Singulier Pluriel

Masc. N t. Masc. N t.

N o m .. sas lad le tâni
Acc. . lam tad tân tâni
In s t r . . tenu lais
D at. . lasmai tcbhyas
Abl. . l usinât lebhyas
Gén. . tasya tesâm
Loc. . tasmin tesu

abl. des deux genres tâbhyâm ; gén. loc. des deux 
genres tayos.

Au féminin, la flexion est la suivante :

Singulier Duel Pluriel

N o m .. sâ te tas
Acc. . tâm te tâs
In s t r . . tayâ tâbhyâm tâbliis
D at. . tasyai tâbhyâm tâbhyas
Abl. . tasy'üs tâbhyâm tâbhyas
Gén. . tasyâs tayos tâsâm
Loc. . tasyâm tayos tâsit

Rem arque. —  E n composition ta- est utilisé (en prem ier 
m em bre) sous la forme tad- indifférem m ent, quels que soient 
le genre et le nom bre de ce qu’il représente (tad-aéva- « son», 
ou : leur, cheval). II existe un possessif tadïya- (extrêm em ent 
rare). P a r contre, sva- n ’est pas rare  en premier membre du 
composé. Pronom  à valeur faiblem ent réfléchie, il est utilisé 
comme possessif v a lan t pour les trois personnes (sans qu’il 
soit tenu com pte du genre, ni du nombre) : sva-gfha- « ma 
propre maison » (ou : ta  propre, sa propre, notre propre, etc.).

100. b) Adas-jidam-. Radicaux d’origines diverses. 
— D’abord arfas- déictique lointain :
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Singulier Pluriel

Masc. N t. Fém. Masc. N t. Fém.

N o m .. asau adas asau ami uni uni amüs
Acc. . amum adas amüm amün aniûni amiï s
I n s t r . . amunâ amuyâ amîbhis amübbis
D at. . amusmai amusyai amlbhyas amiïbhyas
Abl. . amusmât amusyâs amïbhyas amûbhyas
Gén. . amusya amusyus amîsâm amùsùm
Loc. . amusmin amusyâm amîsti amûsu

Le duel ne connaît pas de distinction de genres : 
amiï (nom. acc.), amübhyâm (instr. dat. abl.), amuyos 
(gén. loc.)

Le déictique prochain, idam- se fléchit comme suit :

Singulieip Pluriel

Masc. N t. Fém. Masc. N t. Fém .

N o m .. ayant idam iyam ime imâni imâs
Acc. . imam idam imam imiin i muni ïmas
I n s t r . . unena anayâ ebhis âbhis
D at. . asm ai asyai cbhyas âbhyas
Abl. . as mât asyâs cbhyas âbhyas
Gcn. . asya asyâs esâm âsâhi
Loc. . asmin asyâm esu âsu

Au duel : imau (nom. acc. masc. et nt.), ime 
(ibid., fém.) ; âbhyâm (instr. dat. abl. des trois 
genres) et anayos (gén. loc. des trois genres).

101. 3. Autres pronoms. — a) Relatif. — Le 
radical est ya-, la flexion suit exactement celle de 
ta- ; on aura donc, par exemple, les trois acc. sing. 
yam (masc.), yad (nt.), yâm (fém.) ; ou encore, au 
duel : yau (masc.), ye (nt.), ye (fém.).
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b) Interrogatif. — Le radical est A*a-, la flexion 
suit celle de fa-, sauf au nom. acc. neutre qui a 
la forme kim. On aura donc, par exemple, les 
génitifs kasya (inasc. nt. sing.), kasyâs (fém. sing.), 
kayos (duel aux trois genres), kesâm (inasc. 11t. 
plur.), kâsâm (fém. plur.).

c) Les indéfinis s’obtiennent en ajoutant des 
particules indéclinables, telles que api, cid, cana, 
au pronom interrogatif fra- ; la particule est le plus 
souvent enclitique, mais peut être séparée du pro-
nom. Exemples : ko ’py asvah « n’importe quel che-
val » (pour kas api aévas, samdhi selon 15,29 e et 20).

d) Adjectifs pronominaux. — Tous déclinés sur 
le modèle de ya- (donc nom. acc. nt. sing. en °ad) : 
anya- « autre », katara- « lequel ? » (de deux) ; 
katama- « lequel ? » (de plusieurs), etc. Quelques-uns 
ont un nom. acc. nt. sing. en °am (mais, pour le reste, 
se déclinent comme ja-) : sarva- « tout » (la totalité 
en elle-même) ; viéva- « tout » (la totalité en tant que 
somme) ; ubhaya- « l’un et l’autre » (idée de paire) ; etc.

R e m o rq u e s . —  Il va sans dire qu’il existe egalement des 
interrogatifs adverbiaux (donc indéclinables) avec leur « ré-
ponse» également adverbiale : kva cc où ?», ihaa  ici !»  ; kulra 
« où ?», atraa ici !», taira« là !» ; kutasu  d ’où ?», itasa  d ’ici !», 
tatas « de là ! » ; etc. D ’au tre  p a rt, des adjectifs à suffixes 
« vaut », ou -ti- sont formés sur bases pronominales : y  avant- 
« (aussi grand) que...»  (su rya-) ; kati-a  combien nom breux ?» 
(sur ka -) ; etc.

V. — Noms de nombres
Le sanskrit connaît cardinaux et ordinaux et 

possède des dérivés fléchis ou adverbiaux.
102. a) Les cardinaux, de un à neuf sont fléchis 
(voir ci-dessous, paragraphe 6), la distinction de 
genre n’existant que de « un » à « quatre ». e/ca- (1), 
St’a- (2), fri- (3), catur- (4), pafica (5), sas- (6),
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sapla- (7), asta- (8), nara- (9), dasa- (10). De onze 
à dix-neuf, on a le nom de l’unité, suivi de dosa, 
en composition (paiïcadasa-, « quinze »). Les noms de 
dizaines sont féminins singuliers (à suffixes °sat-, ou 
°sati) : vimsati- (20), trimsat- (30), catvârirh sat- (40), 
pancâsat- (50), sas/i- (60), saptati- (70), aizti- (80), 
navati- (90). Cent (sata-) et mille (sahasra-) sont 
des substantifs nt. sing. Les nombres intermédiaires 
se forment comme précédemment : 24 so dit catur- 
viméati-, 85 pancâsïti- (samdhi : panca +  asïti-). 800 
sera astâni satàni (puisque huit se décline et est adj. 
épithète de safa- nom neutre, ici au pluriel). Il y a 
des noms particuliers pour 10 000 (ayuta-), 100 000 
(l a k s a 1 000 000 (prayuta-j, 10 000 000 (Tco/i-J.
103. b) Déclinaisons : « un » (eka-) se décline 
comme un adjectif pronominal (cf. 101 d), c’est-à- 
dire, en fait, comme ya- sauf que le nom. voc. acc. 
nt. est en -am (ekam) ; féminin en -à- ; un nom. 
masc. plur. (eke) est attesté au sens de « quel-
ques-uns », « certains » ; « deux » est décliné au duel 
(dvau, dre, dvc) comme un adjectif à radical théma-
tique (97) ; u trois » et « quatre » se déclinent comme 
suit :

Paradigme de tri- « trois »

Masc. N t. Féminin

N o m .. t r a y  a s t r ï n i
• t i s r a s

Voc. . t r a y a s t r ï n i t i s r a s
Acc. . t r ï n t r ï n i t i s r a s
In s tr .. t r i b h i s l i s f b h i s
D at. . t r i b h y a s t i s f b h y a s
Abl. . t r i b h y a s t i s f b h y a s
Gen. . 
Loc. .

t r a y â n â m
t r i ç u

t i s f n â m
t i s r s u

R e m a rq u e . —  Cércbralisation de -n- e t -s- selon 37 a, b et c.
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Paradigme de catur- « quatre »

Masc. N t. Féminin

N o m .. catv (Ira s catvâri catasras
Voc. . catvâras catvüri catasras
Acc. . caturas catvâri catasras
I n s t r . . caturbhis caslasfbhis
D at. . caturbhyas castasrbhyas
Abl. . caturbhyas castasfbhyas
Gén. . caturnàrn catasfnâm
Loc. . catur s u catasrsu

Les autres nombres se déclinent comme des 
radicaux thématiques ordinaires (ou comme des 
substantifs en -i- pour ceux qui ont une finale -ti-) ; 
les seules particularités notables sont asta- (« huit ») 
dont le nom. est à désinence duelle (astau !), et 
« six » (sas-) qui se décline comme suit (pas de 
distinction de genres) :

N.V.-V.
In s tr ................................
D. abl..........................
Gén..................................
Loc..................................

ÿa/ (passage de ? à /, selon 14) 
§ad-bhis (passage de / à d, selon 33) 
sad-bhyas (ibid.)
san-nâm  (passage de / ù n, selon 24) 
sat-su (s, selon 37 c).

104. c) Les ordinaux sont mal fixés (sauf les 
dix premiers) ; adjectifs dérivés des cardinaux, ils 
ont dans la majorité des cas le suffixe °lama- (de 
superlatif) : trimêattma- « trentième ». De premier 
à dixième on aura : prathama-, dvitlya-, tftîya-, 
caturtha- (ou : turïya-), pancama-, sasfha-, saptama-, 
astama-, navama-, daûama

d) Divers dérivés sont attestés : les adjectifs 
dvaya- « double », traya- « triple », catustaya- « qua-
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druplc » (d’où, par imitation, les doublets dvitaya- 
« double », tritaya- « triple », etc.) ; les adverbes dvis 
« deux fois », tris « trois fois » (« une fois » se disant 
sakft). Sur ces modèles, les grammairiens enseignent 
que l’on peut multiplier à l’infini les formes. Notons 
enfin des adverbes de manière, à suffixe °dhâ 
(ekadhâ « d’une seule manière »).
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LE VERBE

I. — Généralités

105. Le verbe sanskrit se confond, en principe, 
avec la racine : BHÜ- « être », KR- « faire », mais 
dans la majorité des cas les désinences s’ajoutent 
à un radical formé de la racine et d’un affixe (ainsi : 
BHA V-a -}- ti, KAR-o +  ti) ; de plus la racine 
peut être précédée de divers éléments : préfixes 
(DÂ- « donner », â-DÀ- « recevoir »), redoublement 
(dadâli « il donne »), augment (a-bhaval « il était ») 
qui peuvent se cumuler (âdadeit « il reçut » = à 
+  a-da-DÀ-t, avec saikdhi des voyelles initiales). 
De plus, les verbes qui se présentent avec un certain 
radical au présent en ont un autre au parfait, un 
autre à T aoriste, etc., et comportent toujours des 
formes basées sur la racine elle-même (ex. : bhavati, 
« il est », mais bcibhüva, « il fut », et bhüta- « été »). 
Il est donc juste et nécessaire de toujours partir 
de la racine elle-même pour décrire la morphologie 
verbale. Les grammairiens indiens l’avaient déjà 
compris et les dictionnaires modernes citent le 
verbe sous la forme de la racine nue (ex. : BHÛ- 
« être »), ou aflcctée du seul préfixe (ex. : â-DÀ- 
« recevoir »), quitte à indiquer ensuite les divers 
radicaux utilisés dans la conjugaison.
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106. Formes. — Le verbe connaît les trois nombres 
(sing. duel, plur.) tant dans la conjugaison propre-
ment dite que dans la déclinaison des adjectifs 
verbaux (participes). La distinction des genres, 
par contre, n’apparaît que chez les participes. 
Quant aux voix elles ne sont que deux seulement : 
l’actif et le moyen (ce dernier indiquant que l’action 
est faite au bénéfice du sujet) ; le passif n’est 
qu’une conjugaison dérivée utilisant les désinences 
du moyen (ci-dessous 152). Enfin, la conjugaison 
sanskrite possède deux jeux de désinences, dites 
les unes « primaires », les autres « secondaires », 
valant chacunes tant pour l’actif que pour le moyen. 
On les utilise dans toute la conjugaison, mais 
quelques désinences particulières apparaissent çà 
et là (notamment pour le parfait, mais aussi pour 
l’impératif, l’optatif, le subjonctif).

107. Les distinctions de temps et de modes ne 
sont pas celles que l’on enseigne d’habitude pour 
les langues classiques. La conjugaison sanskrite 
s’organise en <c systèmes » caractérisés par un certain 
type de radical et c’cst à l’intérieur de chacun de 
ces systèmes que se manifestent les distinctions 
modales et temporelles. Les systèmes jouent donc, 
en fait, sinon en droit, le rôle de conjugaisons indé-
pendantes. On ne parlera donc pas d’optatif présent, 
parfait ou futur, mais d’optatif du présent, du 
parfait, etc. Exemples : le radical bhava- (de BHÜ-) 
fournit un optatif bhavet, qui sera dit opt. du prés, 
de BHÜ- « être » puisque bhava- est un radi-
cal de présent ; de même babhüyât est l’opt. du 
parfait.

Remarques. — Dans la pratique, seul le système du présent 
est com plet, au moins en sanskrit classique. Au to tal, et pour 
s'en tenir au classique, on distinguera :
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a) Un radical du présent, com portant egalement un im par-
fait, un op tatif, un im pératif (le subjonctif, v ivant en védique, 
d isparaît en classique).

b) Des radicaux indépendants pour le parfait, l’aoriste, 
le fu tu r.

c) D ’au tre  p a rt, le sanskrit connaît ce que l’on nomme 
des conjugaisons dérivées : causatif, désidératif, in tensif où 
un même radical est utilise pour le présent, l’im parfait, le 
fu tu r, l’aoriste, le parfait, l’op tatif, l’im pératif, etc.

d) Q uant aux formes nominales elles sont soit solidaires 
d ’un  systèm e particulier (ainsi les participes « présent », 
<c fu tu r » ,«  p arfa it» , etc. ; les adjectifs d ’obligation ; les fu turs 
e t parfaits périphrastiques), soit bâties directem ent sur la 
racine (adjectif verbal, infinitif, absolutif).

c)  Les règles concernant l’augm cnt et le radoublem ent 
seront indiquées au fur e t à mesure. On verra alors que ces 
règles sont differentes selon les systèmes verbaux (bibharti 
u il porte» , babtidraïc il po rta» , de B H R -). De meme, le saihdhi 
augm ent -f- voyelle est particulier (ci-dessous 119 R.).

II. — Système du présent

108. Généralités. — Sur un radical particulier, 
dit radical du présent, le verbe sanskrit conjugue 
un indicatif présent, un imparfait, un optatif, un 
subjonctif, un impératif, un participe. Morpholo-
giquement, les radicaux de présent se repartissent 
en deux catégories : les thématiques et les athéina- 
tiques. Dans la terminologie en usage, thématique 
signifie « radical terminé par un a bref » (ex. : 
BHA  K-a-, PAS-ya-) ; tous les autres types de 
radicaux sont donc réputés athématiques (ex. : 
TAN-o-, YU-na-K-, KRl-nâ-). La seule différence 
entre ces deux catégories est que les radicaux athé- 
matiques sont alternants (TAN-o-tiJTAN-u-te ; 
YU-na-K-ti/YU-n-K-te ; KRl-nà-tijKRÎ-nï-te) et les 
thématiques ne le sont pas (BHAV-a-ti/BHAV-a- 
te ; PAS-ya-ti/PAS-ya-te), pour le reste (désinences, 
augment, etc.), pas de différences.
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109. Tableau des désinences

Désinences prim aires Désinences secondaires

A ctif Moyen A ctif Moyen

1 . . . • m i -c -am •-i
Sing. 2 . . . -s i -SC - th ü s

3 . . . -t i -te -t - ta

1 . . . -v a s -vah e -VU -v ah i
Duel 2 . . . - th a s -û th e -l a m -â t l i âm

3 . . . -ta s -â tc - tâm -â tâm

1 . . . -m a s -m a h e -m a •m a h i
Plur. 2 . . . -th a dhve - ta -d h v am

3 . . . -a n t i -a le -uni - a ta

Remarques. — 1° La 3e plur. ac tif prim aire apparaît aussi 
sous les formes -afi ou -n ti ; 2° La 3e plur. ac tif secondaire 
apparaît toujours sous la forme -an, selon 12 b ; 3° Des dési-
nences particulières apparaissent çà e t là (par ex. à l’op ta tif, 
au subjonctif, et su rtou t à l’im pératif) : elles seront signalées 
au m om ent voulu.

110. Radicaux atliématiques. — En règle générale, 
l’alternance, caractéristique de cette catégorie de 
présents, n’affecte que la seule syllabe prédésinen- 
tielle. C’est donc soit la racine elle-même qui alterne 
(praty-E-mi « je reviens », praty-I-mah « nous reve-
nons », soit un affixe (SU-no-mi « je presse »/S17- 
nu-mah « nous pressons »). L’alternance se fait 
entre un état fort (généralement, degré plein de la 
voyelle) et un état faible (degré zéro, le plus sou-
vent) ; l’état fort vaut pour les trois personnes du 
singulier actif, l’état faible partout ailleurs :
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A ctif

Moyen

Singulier Duel Pluriel

faible

faible

faible

faible

F o rt

faible

111. a) Radicaux à racine alternante. — C’est le 
cas des verbes se confondant avec la racine propre-
ment dite (J- « aller ») précédée, ou non, d’un pré-
verbe (prati-RUDH- « empêcher ») et que cette 
racine soit, ou non, redoublée (bi-BHAR-ti « il 
porte ))]bi-BIIfi-mah « nous portons »). Exemple 
de flexion : 7- « aller ».

Singulier Duel Pluriel

1 ......... E - m  i I - v a s I - m a s
A ctif 2 ......... E - s i I~ th as I - l h a

3 ......... E - t i I - t a s Y - a n t i

1 ......... I y - c I - v a h c I - m a h e
Moyen 2 ......... I - s c Y - n th e I - d h v c

3 ......... I - lc Y - â t c Y - a l c

On voit, par cet exemple, que la difficulté mor-
phologique consiste dans l’application des règles 
phonétiques : esi (selon 37), yanti (selon 32 b). Un 
seul cas particulier ici, la forme iye (avec dissimila-
tion du y  ; sans doute pour éviter une confusion 
avec le pronom relatif je , 101). Bien entendu, 
l’alternance se fait toujours selon les règles données 
en 39 (donc c/i, o/u, ar/f) ; lorsque le degré plein 
est à vocalisme -a-, le zéro doit être l’absence de 
voyelle (selon 39) : ainsi a-t-on AS-mi (« je suis »), 
asi (pour *AS-si « tu es »), AS-ti (« il est »), S-mas
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(« nous sommes »), S-tlia (« vous êtes »), S-anti 
(« ils sont ») ; en voici deux exemples, réduits à 
l’actif sing. et pluriel, pour faire bref (/US- « être » 
et VAC- « parler »).

Sing ulicr Pluriel

1 ............... A S - m i V A C - m i S - m a s U C - m a s
2 ............... a s i V A K - s i S - th a U K - t h a
3 ............... A S - t i V A K - t i S - a n t i U C - a n t i

Remarques. —  Ici encore, l’application des règles de samdhi 
interne fait seule difficulté. On observera dans la forme vak$i, 
le passage de C à  K scion 35, e t le passage de s à $ selon 37. 
Une seule anomalie, la forme «si, « tu  es » (pour * A S -s i). 
D ans le cas (rare) où la racine se term ine par un / / ,  on se 
souviendra que l’aspircc est, en fa it, un ancien GH. Cette 
sonore sonorise les t désincntiels et retrouve sa forme ancienne 
(de D U H -a  tra ire»  on aura donc dogdhia il tra it» , c’est-à-dire 
D OG H  -f- t i  avec sonorisation de t e t « report d ’aspiration », 
selon 34) ; devan t sifflante il y  aura assourdissem ent de G Il 
(avec report d ’aspiration) e t cérébralisation du  s (selon 37). 
Au to ta l, D U  H- se conjugue comme suit (les capitales repré-
sen tan t les éléments appartenan t à la racine, les minuscules 
aux désinences) :

1 ..................

Singulier Pluriel

D O H - m i
D H O K - s i
D O G d H i

D U  H - m a s  
D U G d H a  
D U H - a n l i

2 ..................
3 ..................

112. b) Radicaux à redoublement. — Ces radicaux 
athématiques (donc avec alternance de la prédési- 
ncntielle laquelle sc confond ici avec la racine elle- 
même) comportent un redoublement, donc les 
principes phonétiques sont les suivants : 1° Seule 
la première consonne de la racine (lorsqu’elle existe)
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est redoublée : da-DA-ti « il donne » (de DÂ- « don-
ner )>) ; 2° Si cette consonne est aspirée elle perd 
son aspiration : bi-BHE-ti « il craint » (de BH I- 
« craindre ») ; 3° Les gutturales et l’aspirée H  se 
transforment en palatales : ju-HO-ti « il verse » 
(de HU- « verser ») ; 4° Le vocalisme correspond au 
degré zéro de la racine (donc i, u), mais un f  donne 
un i (bi-BHAR-ti « il porte » de BHÇ-) ; de plus, 
si le vocalisme zéro de la racine est une longue (Iy 
û, â)9 la voyelle du redoublement est courte ( i, 
u, a). À titre d’exemple, voici comment se conjugue 
H U- « verser l’oblation », au présent :

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 .......... j u - H O -m i j u - H U - v a s j u - I I U -m a s
A c ti f 2 .......... j u -H O - $ i j u -H U - t h a s

j u - H U - t a s
j u - I I U - t h a

qo • • • • • j u - n o - t i j u - H V - a t i

1 .......... j u - I I V - e j a - H U - v a h e j u -H U -m o h e
M o y e n 2 .......... j u - H U - s e

j u - H U - t e
j u -H V - r n h e j u -H U - d h v e

3 .......... j u - H V - â t e j u - H V - a t e

113. c) Radicaux à affixes. — Le troisième type 
de présents athématiques est celui où un affixe 
alternant s’ajoute à la racine (qui, dans ce cas, 
n’alterne pas) pour former le radical. Quatre affixes 
sont dénombrés par les grammairiens indiens : 
na/n9 no/nu, o/u, nâ/nï.

Dans le premier cas (affixe na/n) l’affixe s’intégre 
à la racine elle-même, s’insérant entre la voyelle et 
la consonne finale : ainsi de RU DH- « empêcher » 
a-t-on RUnaDH-mi (« j ’empêche »)IRUnDIi-mas 
(« nous empêchons »). Bien entendu, il faut tenir 
compte des règles phonétiques là où il y a lieu de 
le faire (RUnDdHA « vous empêchez » : sonorisation
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de la dentale dcsmentiellc th et report d’aspiration). 
Exemple (de YU J- « atteler ») :

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 .......... Y  U  n a  J - m i Y U n G - v a s Y U f i J ~ m a s
A c tif 0 Y U n a K - s i Y U n K - t h a s Y U n K - t h a

3 .......... Y U n a K - t i Y U n K - t a s Y U r ï J - a n t i

1 ........... Y U r ï J - c Y U h  G -v a h c Y U n J - m a h c
M o y e n 2 ........... Y U n K - s c Y U i ï J - â t h c Y  U n  G - d h v e

3 ........... Y U n K - t e Y U n J - â t e Y U i ï J - a n t c

R e m a rq u e . —  E x e m p le  c h o is i à  d e sse in  p o u r  m o n t r e r  
c o m m e n t le  n  d e  l ’a f f ix e  d e v ie n t  g u t tu r a l  o u  p a la ta l  a u  c o n ta c t  
d e  l ’o c c lu s iv c  q u ’il p rc c c d c  e t  c o m m e n t  ce lle -c i se  m o d if ie  
(p a s sa g e  à la  g u t tu r a l e  s o u rd e  o u  so n o re )  a u  c o n ta c t  d e s  
c o n so n n e s  d é s in e n tie l lc s  (a v e c  c é ré b ra l is a t io n  é v e n tu e l le  d e  
la  s if f la n te ) .

114. Présents à affixe nâ/nï. En fait, l’alternance 
est lui à l’état fort, et ni (devant consonne) ou n 
(devant voyelle) à l’état faible. En prenant pour 
exemple K R Ï- « acheter », on a :

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 .......... K R I - n â - m i K R l - n î - v a s K R l - n ï - t n a s
A c ti f 2 ........... K R l - n â - s i K R I - n ï - t h a s K R l - n U h a

3 ........... K R l - n â - t i K R I - n ï - t a s K R l - n - a n t i

1 ........... K R I - n - c K R I - n i - v a h e K R I - n ï - m a l t c
M o y en 2 ........... K R l - n ï - s c K R l - n - ü t h c K R I - n ï - d h v c

3 ........... K R I - n ï - t ç K R I - n - ü t c K R L n - a t e

R e m a rq u e . —  L a  n a s a le  d e n ta le  e s t  ici p a r t o u t  c é ré b ra lis é c . 
N o te r  a u s s i l ’o p p o s i t io n  k r ï n â s i j k r ï n ï s c .

115. Présents à affixe 110/7111. Exemple SU- « pres-
ser » [pour extraire un jus] ».
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S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 ........... S U - n o - m i S U - n u - v a s S U - n u - m a s
A c ti f 2 ........... S U - n o - s i S U - n i i - i h u s S U - n t i - t h a

3 ........... S U - n o - t i S U - n u - t a s S U - n v - a n t i

1 ........... S U - n v - c S U - n u - v a h c S U - n u - m a h c
M o y en 2 ........... S U - n u - s e S U - n v - â t h e S U - m i~ d h v c

3 ........... S U - n u - t e S U - n v - â t e S U - n v - a t c

R e m a rq u e s . —  O u tr e  le  p a s s a g e  d e  u  à  v  d e v a n t  v o y e lle , 
n o te r  s im o f i ,  s u n u f e  (se lo n  37).

116. Présents à affixo o/u. Exemple : TAN  
« tendre ».

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 ........... T A N - o - m i T A N - u - v a s T A N - m a s
A c tif 2 .......... T A N - o - s i T A N - U ’th a s T A N - u - t h a

3 ........... T A N - o - t i T A N - u - t a s T A N - v - a n l i

1 .......... T A N - v - c T A N - u - v a h c T A N - r n a h c
M o y en 0 T A N - i i - s c T A N - v - â t h e T A N - u - d h v e

3 ........... T A N - u - t o T A  N - v - â te T A N - v - a l c

R e m a rq u e s . —  O n  n o te r a  la  d is p a r i t io n  d e  l ’a f f ix c  a u x  
d e u x  p re m iè re s  p e rs o n n e s  d u  p lu r ie l .  L e  f a i t  q u e  l ’a f f ix c  
o /u  s o i t  p re s q u e  u n iq u e m e n t  a jo u té  à  d e s  r a c in e s  à  f in a le  
-iV- a  c o n d u i t  à  se d e m a n d e r  s ’il n e  s ’a g i t  p a s  e n  f a i t  
d ’u n  a f f ix e  n o f n u , la  ra c in e  é t a n t  a u  z é ro  ( T A - n o - t i , p o u r  
•T W -n o -n ,  le n  v o y e lle  a p p a r a i s s a n t  en  s a n s k r i t  so u s  la  
fo rm e  d ’u n  a ) .  M ais le  v é d iq u e  c o n n a is s a i t  d é jà  u n e  fo rm e

t a r u t c  («  il t r a v e r s e  » , d e  T R - )  e t  le s a n s k r i t  c la s s iq u e  a  
le v e rb e  <c fa ire  »  q u i  se  c o n ju g u e  K A R - o - t i / K U  R - u - t e .  O n  
o b s e rv e ra  c e p e n d a n t  q u e  le  d e g ré  zé ro  e s t  in s o l i te  ( K U R - 
a u  l ie u  d e  K R - )  ; d e  p lu s ,  e n  v é d iq u e , l ’a l te r n a n c e  é t a i t  
K R - n o - t i / K R - n u - t e ,
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Radicaux thématiques. — La racine 6e présente 
au degré plein (plus rarement au zéro) et est suivie 
d’un affixe qui, dans la majorité des cas, se réduit 
à la voyelle thématique elle-même. Il n’y a pas 
d’alternance.

117. a) Les présents à affixe -a- fournissent la très 
grande majorité des présents sanskrits (plus de la 
moitié des racines). Parmi eux, le plus grand 
nombre présente la racine au degré plein, les autres 
ont la racine au degré zéro. De BHÜ- « devenir, 
être )>, et de TUD- « frapper », on a les paradigmes 
suivants :

Singulier Duel Pluriel

1 ......... B U  A  V - â - m i B H A  V - ü - v a s B H A  V - â - m a s
A ctif 2 ......... B H A  V - a - s i B H A  V -a - th a s B I I A  V - a - th a

3 ......... B H A  V - a - t i B H A  V - a - ta s B H A  V - a - n t i

1 ......... B H A  V -e B H A  V -â -v a h c B H A  V - f i -m a h e
Moyen 2 ......... B H A  V -a -se B H A  V -e th e B H A  V - a - d h v e

3 ......... B H A  V - a - te B H A  V -e tc B H A  V - a - n le

Rem arques [qui valent pour tous les présents thém a-
tiques]. — 1° La voyelle thém atique est allongée à toutes 
les l rea personnes (sauf sing. inoy.) ; 2° Elle d isparaît au  
moyen ( l rc sg. e t 2e et 3° duel) où elle est remplacée par un e.

Singulier Duel Pluriel

1 ......... T U D - à - m i T U D - 5 - v a s T U D - â - m a s
A ctif 2 ......... T U D - a - s i T U D - a - l h a s T U D - a - i h a

3 ......... T U D - a - t i T U D - a - t a s T U D - a - n t i

1 ......... T U D - e T U D - â - v a h e T U D - â - m a h e
Moyen 2 ......... T U D - a - s e T U D - e th o T U D - a - d h v e

3 ......... T U D - a - t e T U D - c t e T U D - a - n t e
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118. b) Les autres présents thématiques comportent 
soit un affixe -ya-, la racine étant le plus souvent 
au degré zéro, soit un affixe -aya- (racine au degré 
plein ou long). En fait, ces affixes sont surtout 
utilisés pour la formation des radicaux des « conju-
gaisons dérivées » (cf. 151 et suiv.) : passif (racine 
au degré zéro +  y  a -f- désinences du moyen), cau- 
satif (racine au degré plein +  aya -f- désinences), 
dénominatif, etc. Il existe néanmoins quelques radi-
caux de présents de l’indicatif utilisant ces affixes. 
Exemples : DIV-ya-ti « il joue aux dés » ; N  AH- 
ya-ti <( il coud » ; GI)H-ya-te « il est pris » (passif 
de GR/IH-) ; SPI)H-aya-ti « il désire » ; KÂR-aya-ti 
« il fait faire » (causatif de Kl)-) ; varnayati « il 
peint » (dénominatif de varna- « couleur »).

R e m a rq u e s . —  C e r ta in s  r a d ic a u x  th é m a t iq u e s  o n t  u n e  
fo rm e  a n a lo g u e  à  ce lles  d e  p lu s ie u r s  ty p e s  d e  r a d ic a u x  a th é -  
m a t iq u e s  ; c ’c s t  a in s i  q u e  T on  t r o u v e  d e s  p r é s e n ts  à  a f f ix e  
n a s a l  : M U i ï C - a - t i  «  il l ib è re  »  (d e  JV fU C-), V I n D - a - l i  <c il 
t r o u v e  »  (d e  V I D - )  ; d es  p r é s e n ts  à  r e d o u b le m e n t  : t i s fh û t i  

cc il se  t i e n t  d e b o u t  »  ( =  t i  -f- S  T H  A  -f* a  -f* t i ,  d e  S T H A - ) .  
M a is , b ie n  e n te n d u ,  il n ’y  a  p a s  d ’a l te r n a n c e  e t  le  r a d ic a l  
r e s te  p a r t o u t  le  m e m e , la  c o n ju g a is o n  r e c o u v r a n t  e x a c te m e n t  
ce lle  d e  b h a v a t i  (d o n c  : m u n e â m i , m u n c e , e tc .) .  I l  a r r iv e  a u s s i 
q u e  le  r a d ic a l  d u  p r é s e n t  s o i t  t r è s  d i f f é r e n t  d e  la  r a c in e , 
n o ta m m e n t  p a r  l ’a d jo n c t io n  d ’u n  s u f f ix e  -cc h -  : g a c c h - a - t i  

«  il v a  » , d e  G  A M -  «  a l le r  »  e s t  e u  f a i t  : G A  ( =  * G M - )  - f  cch  
-}- a  -f- t i  ; d e  m ê m e  y a c c h a t i  «  il m a in t ie n t  »  (d e  Y A M -)  ; 
f c c h a l i  a il p a r t ic ip e  »  (d e  R-) ; e tc .

119. L’imparfait (syntaxe 180) sc forme directe-
ment sur le radical du présent. Un augment (a-) 
est préfixé à celui-ci et les désinences secondaires 
(tableau : 109) remplacent les désinences primaires. 
A titre d’exemple, voici les six troisièmes personnes 
(sing., duel, plur. de l’actif et du moyen) de l’im-
parfait de SU- « presser », face aux formes corres-
pondantes du présent :
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Présent Im parfait

3e .................. sunçti asunot
A ctif 3e duel ........... sunutas asunutâm

3e p lu r.............. sunvanti a su rivant

3e sg.................. su mite asunuta
Moyen 3e duel ........... sunvâte asunvatüm

3e p lur.............. su n va te asunvata

Remarques. —  1° L a  p re m iè re  p e rs . d u  s in g . a c t i f  e s t 
a-SU-nav-am (nav =  n o , s e lo n  32  c) ; 2° L o rs q u e  l 'a u g m e n t  
e s t  p ré f ix e  à  u n  r a d ic a l  d o n t  l ’in i t ia le  e s t  u n e  v o y e lle , o n  
a p p l iq u e  u n  samdhi sp é c ia l a +  a =  û ( n o rm a l) ,  m a is  a *î 
=  ai (n o n  p a s  e !) ; a -f* u  =  au ; a  +  f  =  âr. E x e m p le s  : 
IK S-a-te  «  il v o i t  »  >  aiksata «  il v o y a i t  »  ; U K S-a-ti « il 
a s p e rg e  »  >  auksat «  il a s p e r g e a i t  »  ; R-cch-a-ti «  il p a r t i -
c ip e  »  >  ûrcchat «  il p a r t i c ip a i t  »  ; 3° S o u v e n t  la  d é s in e n c e  
d e  2e s in g . a c t i f  d i s p a r a î t  (sc io n  12) : Y U n a K -sia  t u  a t te l le s ) )  
>  ayunaka  t u  a t t e l a i s » .  À  la  l im ite ,  on  a  d e s  fo rm e s  c o m m e  
âh  q u i p e u t  se  t r a d u i r e «  t u  é t a i s »  oucc il é t a i t »  (a  -{- A S  - f  
o u  a  -{- A S  - f  f, s c io n  32 a,  12 e t  15).

120. L’optatif (syntaxe : 178) appartient au sys-
tème du présent (cf. 108) ; on le forme donc à partir 
du radical du présent. Dans la conjugaison athéma- 
tique, ralternance n’apparaît qu’au seul niveau 
de l’affixe, le radical ayant partout son aspect 
faible (39). La formule morphologique sera donc : 
radical +  affixe +  désinences.

a J L’affixe modal est un -î-. Bien entendu, ce -I- 
sc fond avec la voyelle du radical lorsqu’il y en a 
une ; le cas le plus fréquent est celui des radicaux 
thématiques où le -a- final devient -e- à l’optatif 
(-a -f- ï = e, selon 32). Quelques particularités pho-
nétiques apparaissent : le -î- se dissimile (-îy-) 
devant voyelle et le phénomène s’étend même au -e- 
qui devient -ey- (en fait : a +  ïy = cy-). Dans la 
conjugaison athématique, ralternance est entre -ï-
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(état « faible ») de l’affixe et -yû- (état « fort ») mais 
-yâ- s’étend à tout l’actif (et non au seul sing. se-
lon 110) sauf, de façon inattendue, à la 3e du pluriel.

b) Les désinences sont partout secondaires (109) 
avec deux particularités : la l re moyen est -a (et 
non -i), la 3e plur. actif est -ur (dés. nouvelle), la 
3e plur. moyen est -ran (dés. nouv.).

121. Types de flexion. — 1° Optatifs atliématiques. 
— A l’actif, exemple D V IS - « vouloir du mal » 
(au présent actif on a : dvcstijdvisanti, selon 111).

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 ........... D  V I $ - y ü - m D  V l S - y  â -va D V l S - y â - m a
2 ........... D  V l S - y ü - s D  V l S - y  ü~tam D V l S - y â - l a
3 ........... D V I $ - y ü - t D  V l S - y â - t û m D V I S - y - u r

R e m a rq u e . —  O n a u r a i t  d e  la  m ê m e  fa ç o n  j u h u y â t  (1 1 2 ), 
s u n u y â t  (1 1 5 ), k r î n ï y â t  (1 1 4 ), t a n u y ü t  (1 1 6 ), e tc .

Au moyen, exemple TA N - « tendre » (au présent 
actif : tanoti, moyen : tanute, selon 116).

1...........

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

T A N - v - î y - a .  
T A N -v - ï - lh C is  
T A  N - v - ï - t a

T A N - v - î - v a h i  
T A N - v - ï y - â t h â m  
T A N - v - î y - â t â m

T A N - v - ï - m a h i
T A N - v - ï - d h v a m
T A N - v - ï - r a n

2 ...........
3 ...........

R e m a rq u e . —  O n  a u r a i t  d e  m ê m e  : j n h v î t a , s u n v ï t a , k r î n î t a , 
r u n d h ï t a  (e f. 113).

122. 2° Optatifs thématiques. — A l’actif, exemple 
B H O- « être, devenir » (au présent actif sing. : 
bhavati [c’est-à-dire BHO +  a’i scion 32 c] ; pluriel : 
bhavanti).
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Singulier Duel Pluriel

1......... b h a v e y a m b h a v e v a b h a v e m a
2......... b h a v e s b h a v e ta n i b h a v e ta
3......... b h a ve t b l ia v c tâ m b h a v c y u r

Remarque. —  B h a v e t  est, en fa it, b h a v a  +  f +  *» selon 32 a .

Au moyen, exemple N  AH- « coudre » (au présent 
moyen, sing. NAH-ya-te, cf. 118).

Singulier Duel Pluriel

1......... n a h y e y a n a h y e v a h i r ta h y e m a h i
2......... n a h y e th â s n a h y e y a th â m n a h y e d h v a m
3......... n a h y e ta n a h y c y â tâ m n a h y e r a n

Remarque. —  N a h y e y a  est, en fait, N  A i l  -f- y a  -f- ï y  -4- <i ; 
de même, au duel : N  A H  +  ya  -{- ï y  +  âtâm.

123. L’impératif (syntaxe : 177) est de formation 
facile : il suffit d’ajouter des désinences parti-
culières au radical du présent. Ce dernier reste 
invariable dans la conjugaison thématique ; les radi-
caux atkématiques se présentent à l’état faible (39) 
et n’alternent pas; toutefois, les diverses premières 
personnes et la seule 3e sing. actif utilisent l’état fort.

a) Tableau des désinences

Singulier Duel Pluriel

1 ......... • u n i - à  v a -dma
A ctif 2 ......... •dhi f-h i) •tant -ta

3 ......... -tu -tâm -(a )n lu

1 ......... -ai -avahai âmahai
Moyen 2 ......... •sva -âthâm •dhvam

3 ......... •tara -âtâm •(a)ntâm
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R e m a rq u e s . —  A  la  2e a c t i f  s in g .,  la  d é s in e n c e  e s t ,  c h e z  les 
a th é m a t iq u e s ,  -hi a p rc 3  v o y e lle , ~dhi a p r è s  c o n s o n n e s  ; ch e z  
les  th é m a t iq u e s  d é s in e n c e  zé ro  (c o m m e  a u  v o c . s in g . d e  la  
d é c lin a is o n  th é m a t iq u e ) .  L a  d é s in e n c e  zé ro  e s t  m ê m e  é te n d u e  
a u x  p ré s e n ts  a th é m a t iq u e s  à  a f f ix e  -n o - /-n u -  e t  Les
d é s in e n c e s  d u  d u e l m o y e n  (2 e e t  3 e p e rs .)  s o n t  -ctkdm  e t  
-ctûm d a n s  la  c o n ju g a iso n  th é m a t iq u e .

124. b) Exemple de flexion athématique à l’actif : 
D VIS - « vouloir du mal » (cf. 111).

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 ............. D V E S-Sni D VES-ûva D VES-a ma
2 ........... D V ID -dhi D VI$-tani D VI$-ta
3 ........... DVÉS-'tu D V IS  A dm D V lS-an lu9

R e m a rq u e s . —  C é ré b ra lis a t io n  d e s  t d é s in c n tie ls  se lo n  37. 
A  la  2e s in g . d o u b le  samdhi : p a s s a g e  d e  s à  t, p u is  à d se lo n  33 b 
(a v e c  c é ré b ra l is a t io n  d u  dh  d é s in e n tie l) .

125. c) Exemple de flexion athématique au 
moyen : RUDH- « empocher » (présent RU-na- 
DH-mijRU-n-DH-mas).

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1........... RU -nc-D II-ai runadhâvahai runadhdmnhai
2 ........... RU -n-T-sva rundhâthûm runddhvam
3 ........... RU-n-D-dHdm rundhdtàm rundliatâm

R e m a rq u e s . —  L es  a r t i f ic e s  g ra p h iq u e s  (m a ju s c u le s  p o u r  
la  r a c in e ,  m in u s c u le s  p o u r  l ’a f f ix e  e t  le s  d é s in e n c e s )  p e r -
m e t t e n t  d e  m e t t r e  e n  r e l ie f  le s  a c c id e n ts  p h o n é t iq u e s  (q u i 
se  r e t r o u v e n t  a i l le u rs ) , n o te r  runddham  ( e t  runddhvam) 
s e lo n  3 4 , e t  la  c é ré b ra l is a t io n  d u  n  a u x  p re m iè re s  p e r s o n n e s , 
s e lo n  37.
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126._ d) Exemple de flexion thématique à l'actif : 
BHÜ- « devenir, être » (présent : BHAV-a-ti).

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 ........... b h a v â n i b h a v ô v a b h a v â m a
2 ........... b h a v a b h a v a ta m b h a v a ta
3 ........... b h a v a tu b h a v a tâ m b h a v a n tu

R e m a rq u e s . —  B h a u â n i  e s t  e n  f a i t  : B  H  O  +  «  +  « n i ,  a v e c  
d o u b le  s a ï n d h i , s e lo n  32 c e t  32 a .  D e  m e m e  b h a v ô v a .

127. e) Exemple de flexion thématique au moyen : 
N  AH- « coudre » (présent : NAH-ya-ti).

S in g u lie r D u e l P lu r ie l

1 ........... n a h y a i n a h y â v a h a i n a h y â m a h a i
2 ........... n a h y a s v a n a h y e th â m n a h y a d h v a m
3 ........... n a h y a t â m n a h y e tâ m n a h y a n t â m

R e m a r q u e r  la  d i s p a r i t io n  d e  la  v o y e lle  th é m a t iq u e  à  la  
l re p e r s .  s in g . e t  le s  d é s in e n c e s  d e  d u e l  e u  -e».

128. Le participe présent est une formation nomi-
nale (donc déclinée) construite à l’aide d'un suffixe 
-ant- (neutre -af-, selon 43 ; féminin -antï- pour les 
radicaux thématiques, -atï- pour les athématiques, 
avec quelques exceptions). Les masculins et les 
neutres sont fléchis selon 88, les féminins selon 93. 
Le suffixe s’ajoute au radical du présent tel qu'il 
se présente à la 3e pluriel actif (donc état faible des 
radicaux athématiques, selon 110). On aura donc, 
à titre d’exemples, au nominatif singulier (masculin, 
neutre, féminin) : bhavants, bhavat, bhavantï (de 
B ill?-) ;yunjants,yurïjat,yunjati (de Y ï/J-, cf. 113) ;
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sunvants, sunvat, sunvati (de SI/-, cf. 115) ; etc.
On se souviendra que le nom. masc. sing. apparaît 

sous la forme bhavan (yunjan, etc.) selon 12.
R e m a rq u e .  —  C eci v a l a i t  p o u r  l ’a c t i f  ; a u  m o y e n , le s  su ffix es  

(d é c lin e s  s e lo n  97 e t  9 5 ) s o n t  -m n n a -  ( fé in . °5«) p o u r  les 
th é m a t iq u e s ,  -rï/ia - p o u r  les  a th é m a t iq u e s  : b h a v am â n a -  
(d e  B H Ô -), s u n v û n a - (d e  S U -) ,  e tc .

129. Le subjonctif, disparu en classique (où il est 
remplacé par l’optatif, cf. 178) se formait à l’aide 
d’un affixe -a- et de désinences primaires (et secon-
daires) ; les radicaux athématiques étaient à l'état 
fort. Exemples de 3e sing. actif : bhavût (bhava 
+  a -f- f, de BHÜ-), sunavat (SU -{- no +  a +  /, 
samdhi selon 32).

III. — Système du futur

130. Le futur « simple » est une formation théma-
tique (donc sans alternance) indépendante, utilisant 
un affixe sya- (ajouté à la racine au degré plein) 
et les désinences primaires. Exemple : de I- « aller », 
on aura E-sya-ti « il ira » (avec cérébralisation du s 
selon 37) ; de BHID - « fendre » BHET-sya-ti (pas-
sage de d à t selon 33 a) ; de T Y A J - « abandonner » 
>  TYAK-sya-ti (k selon 35, s 37) ; de BUDH- 
« s’éveiller » >  BHOT-sya-ti (report d’aspiration 
selon 34) ; etc. Plus de la moitié des racines à finale 
consonantique, insèrent un Exemples : de GAM- 
« aller », on a GAM-i-sya-ti (s selon 37) ; ceci se 
retrouve chez certaines de celles qui, au zéro, se 
terminent par une voyelle (BHÛ- « être » >  BHA V- 
i-sya-ti; Kft- « faire » >  KAR-i-sya-ti). Cette for-
mation (en -isya-) remplace parfois d’anciens futurs 
en -sya-, morphologiquement plus difficiles : 
D AHd-sya-ti « il brillera » (de DA H-), doublet de
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DHAK-sya-ti (passage de dah à dhak selon 35). La 
conjugaison est exactement celle de bhavati (117), 
donc par exemple : esyâmi ( lre sing. actif), esyanti 
(3e plur. actif), esyete (3e duel moyen), esyâmahe 
( l rc plur. moy.).

131. Conditionnel. — 11 existe un imparfait du 
futur, utilisé comme conditionnel (syntaxe 176). 
La formation est exactement celle de l’imparfait 
thématique (119) : augment +  radical -j- désinences 
secondaires. On aura donc, en reprenant quelques- 
uns des exemples précédents : abhctsyat « il fen-
drait », atyaksat « il laisserait », abhavisyat « il 
serait », aisyat « il irait » (saihdlii particulier,
cf. 119 R.).*

132. Futur périphrastique. — Une autre formation 
de futur (syntaxe 176) utilise un nom d’agent 
en -?/•- (cf. 48) suivi le plus souvent du verbe être 
(racine ylS-). Il s’agit, en fait, d’une forme figée 
au nom. masc. sing. (donc °lâ, selon 89) qui, par 
samdhi, sc fond avec l'initiale de A S -. Exemples : 
datâsmi « je donnerai » (= DÂ-t[- >  data asmi 
« je suis ») ; drastâsi « tu verras » (racine
nom d’agent dras-lr- [scion 37], et asi « tu es ») ; 
à la 3e sing. asti n’est pas exprimé : bhavitâ « il 
deviendra » (=  BHAV-i~tr-, cf. 89). Le duel et 
le pluriel sont rares, sauf à la 3e personne qui sc 
présente sous sa forme déclinée (au masc.) dâtârau 
« ils donneront », bhavitâras « ils deviendront ». 
Le moyen (très rarement employé) utilise également 
la racine A S - ( lre sing. AS-e [2° ase pour AS-se, 
cf. 111]), toutefois la l re personne n’est pas *dâtâse 
(de DÂ- « donner »), mais dâtâhe, forme nouvelle 
destinée à éviter la confusion avec dâtâse « tu 
donneras ».
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133. Participe. — Il existe, enfin, un participe 
futur bâti sur le radical en -sya- (-isya-). Homo-
logue du participe présent (128), ce participe utilise 
le suffixe alternant -ant- (féminin : -F-) à l'actif et 
le suffixe thématique -mâna- (féminin : -Â-) au 
moyen : bliavisyant-, bhavisyamâna-.

IV. — Système de l’aoriste

134. Généralités. — Le sanskrit ne connaît pas 
moins de sept sortes d'aoristes (syntaxe 179) que 
l'on peut répartir en deux groupes : ceux qui 
utilisent un affixe comportant une sifflante et que 
l'on nommera, par commodité, « aoristes sigma- 
tiques » et ceux qui ne comportent pas d’affixe 
(« aoristes non sigmatiques »). Eu védique, ces 
formations étaient toutes vivantes, mais en clas-
sique P aoriste régresse considérablement ; néan-
moins, des échantillons de tous les types survivent 
dans la langue littéraire : on ne saurait donc se 
dispenser d’en dresser la liste. Tous ont en commun 
l’usage de l’augment et des désinences secondaires 
(comme l’imparfait) sauf quelques particularités 
(désinences à -F-, désinence ur) qui seront signalées 
au passage. Se rattachent aux aoristes l’injonctif 
et le précatif (ce dernier d’usage très limité en clas-
sique). Il existait aussi un participe, tout à fait 
disparu en classique.

135. Aoristes non sigmatiques. — 1° Aoriste- 
racine (appelé également aoriste « radical ») ; il 
s'agit d’une formation simple : augment +  racine 
+  désinences secondaires. La racine est au degré 
plein à l'actif (sauf 3e pluriel au zéro) au degré zéro 
au moyen. À titre d’exemples, flexion de Kfî- 
« faire », à l’actif :
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Singulier Duel Pluriel

J.......... a-K AR-am a-K A R -va a-K A R -m u
2......... a-K A R -s a-KAR-larn a-K AR-ta
3......... a-K A R -t a-KAR-târn c-K R-ant

Remarques. —  1° Selon les règles de finale absolue (cf. 12), 
on lira dkar aux 2e e t 3e sing. e t akran  à la 3° plur. ; 2° Cer-
taines racines (par ex. : K R A M - « m archer», DH A -ce placer» , 
S  TH A -  « se te n ir»  on t -ur comme dés. de 3e pluriel ; 3° Au 
m oyen, la  flexion, com parable à celle de l’im parfait (cf. 119) 
sera : a -K /î-i, a-K p-f/iâs, a-K R -ta , etc. ; 3e plur. a-K R-ala  
(certaines racines on t une désinence -r<m) ; 4° L a racine B IIO - 
« devenir, ê tre» , présente l’anomalie d’un degré zéro à l’ac tif  : 
abhilvam (dissimilation du u), abhüs, abhût ; 3e plur. abhüvant.

2° Aoristes thématiques. — Il en existe deux 
types de formation :

136. L’une, simple, utilise un radical constitué 
de la racine au degré zéro et de la voyelle théma-
tique (avec addition de l’augmcnt et des désinences 
secondaires. Exemples : a -f- SIC-a +  m « j ’asper-
gerai », a -f KRUDH-a +  t « il s’irrita ». Si la 
racine a un degré zéro en /*, le radical utilise le 
degré plein (ar) : a -f- KAR-a -(- nt « ils firent ». 
On remarquera le contraste entre akarant et akranl 
(ci-dessus 135).

137. b) L’autre aoriste thématique utilise un 
radical constitué de la racine (au degré zéro) 
redoublée (selon les règles données en 112) et de 
la voyelle thématique. Avec l’augmcnt et les dési-
nences secondaires on a des formes comme : a +  bu- 
RHÜS-a -j- m « je  décorai », a -f- di-DÎKS-a +  m 
« je fus initié ».

On rem arquera a v o c a t  cc il parla » qui est, en fait, a  - f  v a  
— UC  — a *}- 1. Lorsque la voyelle radicale est brève (cas
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le plus fréquent), la voyelle du redoublem ent s’allonge : 
abûbudhata  il s’éveilla» (de B U  D IT ) adidipam a  il allum a». 
Le vocalisme î du redoublem ent se retrouve aussi dans des 
aoristes comme : ajïjm iata  il engendra» (de J  AN-), adïdféam  
a j ’aperçus » (de D Ré-).

138. Aoristes sigmatiques. — 1° Aoristes sigma- 
tiques atkématiques. Ils sont formés à partir d’un 
radical constitué de la racine et d’un affixe -s- 
parfois précédé d’un i (affixe -is-, cérébralisation 
du s selon 37), parfois suivi d’un élément -is- 
(affixe -sis-). La racine est le plus souvent au degré 
long (vfddhi) à l’actif, alternant avec le degré plein 
au moyen : a +  JAI-s -j- am (act.)/a 4* JE~s +  1 
(moy.) « je vainquis » (de J/-). Toutefois, on trouve 
aussi le degré plein à l’actif (a +  BODH-is-am 
« je m’éveillai », de BUDH-) et le degré zéro au 
moyen (a +  RUT-s +  i « j ’empêchai », de RU DH-, 
avec passage de DH à T  selon 12 c). Pour éviter 
la rencontre du -s- affixal avec les désinences -s 
et -1 (de 2e et 3e sing. actif) qui, selon les règles 
données en 32 a, disparaîtraient (cf. l’imparfait 
âh = a +  A S  +  s : selon 12 et 15), on insère un -i- : 
a -j-  JAÏ-s-ï +  * (3e sing., la l rc était ajaisam, 
cf. ci-dessus). De la même façon, *a -f- YÂ-sis +  t 
« il alla » (de YÀ-) devient ayàsïl (ce pourrait être 
un aoriste à affixe -s-, mais la l rc pers. ayâsisam 
atteste qu’il s’agit bien d’une forme à affixe -sis-.

139. 2° Il existe également un aoriste sigmatique
thématique, c’est-à-dire ajoutant la voyelle théma-
tique -a- au -s- de Paffixe. La racine est au degré 
zéro et il n’y a pas d’alternance. La seule parti-
cularité notable est la disparition du -a- à la l re sing. 
moyen (donc finales en -s -)- i au lieu du *-se 
= sa +  i attendu). De Dl£- « montrer » on aura 
(avec passage de S h K  scion 35, puis cérébralisation
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du -s- affixal selon 37) adikçam, adiksas, adiksat, etc., 
à l’actif ; et au moyen : adiksi, adiksathas, adik- 
sata, etc.

140. Injonctif et précatif. — a) Privé d’augment, 
un aoriste devient injonctif, c’cst-à-dirc, en fait, 
prohibitif, puisque l’emploi est restreint en clas-
sique à la défense exprimée à l’aide de la particule 
mâ (syntaxe : 177). Ainsi mâ bhaisïs « ne crains pas » 
(a +  BHAI-s-ï +  s aoriste -s- de BH I- « craindre ») ; 
de même mâ kfthâs « ne fais pas » (a +  KÇ +  thâs 
aoriste-racine de K $- « faire »).

141. b) Le précatif, d’usage très limité, est une 
variété d’optatif qui se rattache à l’aoriste par la 
présence d’un affixe secondaire -s- ou -is-. A l’actif, 
le radical comprend la racine au degré zéro, P affixe 
d’optatif -yÆ- (cf. 120) et l’affixe -s- (qui toutefois 
disparaît à la 3° sing.) : BADH-yâ-s-am « puissé-jc 
lier » (de BANDH-, zéro en -a- selon 43) ; BHÜ - 
yâ-s-s (réduit à bhüyâh scion 12 et 15) « puisses-tu 
devenir », bhûyât (avec disparition du -s-) « puissc- 
t-il devenir »; la 3e pluriel est en -ur (bhüyâsur)• 
Au moyen, le radical comprend la racine au degré 
plein suivie de l’affixe -s- (ou -is-), puis de l’affixe 
d’optatif moyen -î- (cf. 120) : BODH-is-ïy-a (avec 
dissimilation de ï) de BUDH- « s’éveiller » ; la 
3e plur. est en -rarc : BODH-is-ï-ran.

V. — Système du parfait

142. Généralités. — Le système du parfait (syn-
taxe : 181) était complet en védique avec un indi-
catif, un subjonctif et un participe. Le classique 
n’a conservé que l’indicatif, le participe et quelques

J .  V A H E N N l i 1
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survivances de l’optatif. Morphologiquement, le 
radical du parfait est constitué par la racine affectée 
d’un redoublement. Il s’agit donc d’une formation 
athématique, ce qui implique l’alternance, selon 
les règles données en 110 : état fort (racine au degré 
plein) à l’actif singulier, état faible (racine au degré 
zéro) partout ailleurs. Il y a des désinences nouvelles.

143. Morphologie. — a) Le redoublement suit 
exactement les règles données pour les présents à 
redoublement (112) : la syllabe redoublée comprend 
la consonne initiale de la racine, là où elle existe, 
et le vocalisme de la racine au degré zéro. Exemples : 
pu-PUS-ur « ils prospérèrent » ; ücur « ils dirent » 
(de VAC- ; degré zéro f/C-, redoubl. u- ; u-t/C-ur). 
Il y a quelques particularités : lorsque le redouble-
ment se réduit à une voyelle qui ne peut se fondre 
avec l’initiale de la racine (cas de i et u au contact 
de e et o), il y a dissimilation : iy-ES-a « il désira » 
(de IS-), mais ïsur (=  i +  IS  -f- ur) « ils dési-
rèrent ».

144. Rem arques. —  Certaines racines sem blent avoir un 
parfa it non redoublé à vocalisme insolite. Ainsi S A D -  « s’as-
seo ir»  sa -SA D -a  (1er sing. a c t .)'scdc ( ibid. moy.) ; la compa-
raison avec l’iranien a permis d ’établir qu’il s’agit en fait 
d ’un parfa it régulier com prenant au plur. ac tif  e t au  moyen 
la racine au degré zéro -SD - avec le redoublem ent norm al sa-. 
Or, en sanskrit, le groupe as devan t sonore passait toujours 
à  c en satiidhi interne (cependant qu’il passe à az en iranien : 
d ’où les équivalences masdâ, iranien/med/iâ- sanskrit, tous 
deux issus de mas -f- dhâ-). P ar la suite, le phénom ène s’est 
étendu à quelques racines où il ne se justifie  pas.

145. b) La racine alterne comme indiqué ci- 
dessus. Toutefois, certaines d’entre elles se main-
tiennent partout au degré zéro : ni-NIND-a « il 
blâma » (3e sing. actif). C’est surtout le cas de BHÜ-
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« devenir, être » qui, de plus, a un redoublement au 
vocalisme aberrant : babhüva « il devint » (avec 
dissimilation du ü devant désinence vocalique). 
Enfin, si la racine comporte un a bref au degré 
plein, cet a est régulièrement allongé à la 3e sing. 
actif : papâca (de PAC- « faire la cuisine ») ; sasâda 
(de SAD- « s’asseoir »), cet allongement apparaît 
parfois aussi à la l re sing. actif.

146. c) Désinences.

Singulier Duel Pluriel

1 ........... - a - ( i ) v a - ( i ) m a
A ctif 2 ......... - ( i ) t h a - a lh u r -a

3 ......... -a - a tu r -ur

1 ......... - c -(i)vabe - (  i jn i a h c
Moyen 2 ......... -se - â th e - ( i ) d h v c

3 ......... -e •â tc -ire

Rem arques. —  1° Ces désinences ne sont nouvelles qu’en 
partie  ; on notera principalem ent le -a de l 'a c tif  aux l re e t 
3° singulier, 2° pluriel ; les finales en -ur du duel ac tif ; la 
désinence -ire de 3e plur. moyen.

2° Les i notés entre parenthèses dans le tab leau  ci-dessus 
apparaissent souvent apres consonne : pecitha « tu  fis la 
cuisine » (on trouve aussi : papaktha) e t parfois aussi après 
voyelle (avec dissim ilation) : babhùvitha.

3° Les racines, non alternantes, à finale en d (D A -  « don-
ner », S T H A -  « se tenir debout », etc.) on t à l’ac tif sing. 
la l re e t la 3e personne en -au ( dadau, tasthau) ; p a rto u t 
ailleurs le d d isparaît au profit des désinences elles-mêmes 
(dadimay dadur, dade, etc.).

147. Exemples de flexions : à l’actif sing. PUS- 
« prospérer » ; au pluriel : « voir » ; au moyen
sing. VAC- « parler » (zéro : C/C-, redoublement u-, 
avec sarhdhi) ; au moyen pluriel Dxi- « donner ».
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S in g u lie r P lu r ie l

1 ............................ p u p o ç a d a d f é im a
A c ti f 2 ............................ p u p o ç i th a d a d f é a

3 ............................ p u p o s a d a d p iu r

1 ............................ û cc d a d im a h c
M o y en 2 ............................ ü c i$ e d a d id h v e

3 ............................ ücc d a d ir c

Remarques. — Lorsque la racine, au  degré çlein, se term ine 
par une diphtongue (cas des racines en / e t S dépourvues de 
consonne term inale), celle-ci (donc c ou o) devient ay ou av, 
selon 32 c : ninayitha  ( =  ni -f- N E  -f* if/ia, de NI-cc conduire»), 
luçfavilha ( =  tu  -j- S T O  -f- itha, de S T f/-  a chanter les 
louanges») ; à la 3e sing., l’allongement du a radical se produit, 
bien qu’il soit inauthentique : ninâya , tutfüva  (on prendra 
garde qu’il ne s’agit pas ici de vfddhi !).

148. L’optatif, quasi disparu en classique, se for-
mait à l’aide de l’affixe modal -yà- (à l’actif)/-F- 
(au moyen) attaché au radical du parfait à l’état 
faible (racine au degré zéro) ; ainsi : pupusyât (de 
PUS- « prospérer »), vavftïta (de VRT- « tourner »).

149. Le participe, lui aussi peu employé en clas-
sique, se formait à l’aide du suffixe alternant 
-vams-/-vat- (fém. -ms?-) à l’actif, et -Âna- (fém. 
-ânâ-) au moyen ; tous deux attachés à l’état faible 
du radical : cakfvâmsam (acc. inasc. sing. du parti-
cipe parfait actif de K$- « faire »), ücânàn (acc. 
masc. pluriel du participe parfait moyen de VAC- 
« parler »). Déclinaisons de l’actif : § 86.

150. Parfait périphrastique. — Il s’agit d’une for-
mation indépendante (puisque n’utilisant pas le 
radical du parfait) où un nom d’action à finale à 
est porté à l’accusatif singulier et est suivi d’un
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auxiliaire au parfait (actif ou moyen) : a faire »,
BHÜ- « être », AS- a être ». Pour obtenir le nom 
d’action on utilise la racine telle qu’elle apparaît 
à la 3e sing. actif du présent. Exemples ; de IKS- 
(présent ïksati) on aura ïksârii cakre (« il aperçut »), 
de UD- (présent undati) undâm babhûva (« il arrosa »). 
Théoriquement possible avec n’importe quelle ra-
cine, ce parfait est surtout utilisé avec les conju-
gaisons dérivées (ci-dessous, 151) : mâpayâm cakre 
« il fit mesurer » (causatif de MÂ- « mesurer ») ; 
ainsi qu’avec les racines où la formation du parfait 
serait difficile (exemple de IKS- où le redoublement 
serait invisible).

VI. — Les conjugaisons dérivées

151. Généralités. — Outre les systèmes de présent, 
de futur, d’aoriste et de parfait, le sanskrit utilise 
d’autres formations dans lesquelles la signification 
de la racine est modifiée et qui constituent donc 
autant de verbes différents, mais tous dérivés de 
la même racine d’où le nom de conjugaisons « déri-
vées » données à ces formations. Exemple : le sens 
de « faire » se retrouve au présent, au futur, à 
l’aoriste, au parfait de Xfi-, mais « être fait » 
constitue un verbe nouveau susceptible d’être ex-
primé au présent, au futur, à l’aoriste, etc. : c’est 
le passif. De même « faire faire » (causatif), « désirer 
faire » (désidératif), « faire intensément » (intensif). 
A chaque fois il s’agit d’une conjugaison nouvelle 
théoriquement susceptible de comporter tous les 
temps et tous les modes connus en sanskrit.

152. Le passif utilise un radical bâti directement 
sur la racine au degré zéro suivie d’un affixe -ya- ; 
conjuguée exclusivement au moyen, cette formation
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thématique (donc dépourvue d’alternance) est, en 
classique, principalement employée au présent, à 
l’imparfait, à l’optatif, à l’impératif. Voici quelques 
exemples de 3e singulier ; UC-ya-te (présent passif 
de VAC- « parler, dire »), a-GI}H-ya~ta (imparfait 
passif de GRH- « saisir »), bhüyeta (optatif passif 
de BHÜ- « devenir » : BHÜ  +  ya +  i +  ta), BADH- 
ya-làm (impératif passif de B A ND II  « lier »). Au 
futur, à l’aoriste, au parfait, le passif (rarement 
employé) est suppléé par le moyen : cakre, selon 
le contexte, signifie « il fit pour son propre bénéfice » 
(parfait moyen) ou « il fut fait » (parfait passif). A 
l’aoriste, une désinence nouvelle de 3e sing. en -î 
souligne la valeur passive de la forme : DÇ§- « voir » 
a un aoriste actif redoublé adidfsat « il vit » et un 
aoriste passif adarsi « il fut vu ».

153. L’intensif, d’usage très limité, est une autre 
formation thématique utilisant le suffixe -ya- et 
la racine au degré zéro mais, ici, elle est précédée 
d’un redoublement qui, lui, est au degré plein : 
bo-BHÜ-ya-te « il devient intensément ». Théorique-
ment, tous les temps et tous les modes sont possibles 
(imparf. abobhüyata ; optatif bobhüyeta, etc.). On 
aura noté que ces formes ont l’allure d’un passif : 
le sens réel doit être quelque chose comme « il 
subit intensément un devenir ». Pour éviter l’équi-
voque et insister sur une valeur active, on peut 
construire l’intensif sur un radical dépourvu de 
l’affixe -ya-, on porte alors la racine au degré plein 
et on utilise les désinences primaires : bo-BHO-ti 
(présent), bobhüyât (optatif), etc.

154. Le désidératif (mieux attesté, surtout au 
présent) est une formation thématique utilisant un 
affixe -sa- (parfois -isfl“) ? la racine est le plus sou-
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vent au degré zéro ; elle est redoublée, le vocalisme 
du redoublement étant de timbre -i- (sauf dans le 
cas des racines en -ü- où le redoublement est, lui 
aussi, en -u-) : pi-PÂ-sa-ti « il désire boire » (de 
PÂ-) ; a-bu-BHÜ-sa-l « il désirait devenir » ; ji- 
J I  V-isa-ta « désirez vivre ! » (impér. actif 2e plur. 
du désidératif de JIV -  « vivre »), etc. U existe des 
anomalies, la plus connue étant moksate « il désire 
être délivré » (désidératif à valeur passive» sur 
radical non redoublé) de MUC- « libérer ».

155. ‘Le causatif est la conjugaison dérivée la plus 
vivante en classique. C’est une formation théma-
tique utilisant l’affixe -aya- (en fait : ay -f- voyelle 
thématique) attaché à la racine au degré plein 
VART-aya-ti « il fait tourner » (de VÇT- « tour-
ner ») ; lorsque la racine au degré plein comporte 
un -a- suivi d’une seule consonne, cet -a- est allongé 
PÀT-aya-ti « il fait tomber » (de PAT- « tomber ») 
et ceci même si le -a- est inauthentique NÀ Y-aya-ti 
« il fait conduire » (où nay- est mis pour ne- non 
pour nai-, cf. 32 c), de N i- « conduire ». Les racines 
terminées par un -à- insèrent un -p - entre cet -â-
et l’affixe : JNÂ-p-aya-ti « il fait connaître » (de
JN Â - « connaître »). Tous les temps et tous les 
modes sont possibles ; ainsi, de BHÜ- : bhâvayati 
(présent actif), bhâvayeta (optatif moyen), bhâ- 
vayisyati (futur actif), bhàvayâm àse (parfait péri-
phrastique moyen), bhâvayant- (participe présent 
actif), bhâvayisyamâna (participe futur moyen), etc.

156. Le dénominatif est une formation thématique 
originale consistant à tirer un verbe, non d’une 
racine, mais d’un nom dont le radical de base 
(c’est-à-dire dépourvu de suffixe) est pourvu d’un 
affixe -aya- (ou -âya- ; parfois -ïya-). Exemples :
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de artlia- « but, intérêt », on peut avoir un présent 
moyen arth-aya-te « il souhaite » (noter que artha- 
est traité comme une pseudo-racine *arth- pourvue 
d’un suffixe -a-) ; de même putrlyati « il désire un 
fils » (de putra- « fils » ; même remarque) ; de même 
encore sukhâyate « il éprouve du bonheur » (de 
sukha- « bonheur »). Les dénominatifs sont, eux 
aussi, susceptibles de fournir une conjugaison 
complète, mais ceci n’est que théorique : seuls le 
présent et l’imparfait sont attestés.

VII. — Les formes nominales du verbe

157. Généralités. — Font partie intégrante de la 
conjugaison des noms (adjectifs déclines, ou subs-
tantifs figés à tel ou tel cas) qui, morphologique-
ment, sont soit dépendants d’un radical verbal 
(cas des participes présent, futur, parfait, etc.) 
soit autonomes (cas du participe passé passif, de 
l’absolutif, etc.).

158. Les participes. — Déclinés aux trois genres 
et aux trois nombres et jouant le rôle d’adjectifs, 
les participes se répartissent en deux catégories : 
ceux qui ont valeur active (ou : moyenne en tant 
que le moyen exprime une action faite « au bénéfice 
du sujet »), d’une part, et le passé passif d’autre 
part (syntaxe : 186).

a) Les actifs moyens ont été signalés au passage 
(systèmes du présent, du futur et du parfait) : on 
se souvient que pour le présent et le futur actifs 
il s’agit de noms à suffixe alternant -anf-/-af- 
(féminin -anfz-, parfois -afz-), déclinés selon 88 (le 
fém. selon 93) ; au moyen, le suffixe est -màna- 
(radicaux thématiques) ou -âna- (athématiques), 
décliné selon 97 (les féminins en -mânâ-j-ünâ- sont
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déclinés selon 95). Ces suffixes s’ajoutent aux radi-
caux du présent ou du futur : sunvant- (de SI/-, 115), 
bhavamâna- (de 117) ; dâsyant- (partie, fut.
actif de D/f-, 133). Au parfait actif, le suffixe 
alternant -twns-l-vat-J-us- (fém. -u$î-) décliné se-
lon 86, fait paire avec le suffixe de moyen -âna- 
(fém. -ana-) et s’ajoute au radical du parfait sous sa 
forme faible : cakjyas- (cakrusï- Jjcakrâna- (cakrânâ- )̂.

159. b) Le participe passé passif (souvent appelé 
aussi « adjectif verbal » ; syntaxe : 186) est une 
formation autonome : un suffixe -fa- (décliné se-
lon 97) est ajouté à la racine au degré zéro. De 
KÇ- « faire », fcffa- « fait » ; de même : bhùta- 
« devenu », suta- « pressuré » (de SI/-) ; supta- 
« endormi » (de SVAP- « dormir », zéro selon 39), etc. 
Il y a lieu d’appliquer les règles de samdhi interne : 
yukta- « attelé » (de Y t/J- selon 35), buddha- 
« éveillé » (de BUDH- selon 34), etc. Un tel participe 
peut être formé également dans les conjugaisons 
dérivées, puisque chacune constitue en principe 
un « verbe » autonome. Il faut alors conserver de 
quelque manière l’aspect particulier du radical 
propre à chacune. Dans le cas du causatif, l’affixe 
-aya- (en fait e +  a, 32 c) perd la voyelle théma-
tique et passe au degré zéro (donc -i-), d’où : 
bhâv-i-ta (du passif BHÀV-ya-te, actif : bhàvayati), 
de même, au désidératif bubhüsita (du passif bu-
BHU-sya-te), à l’intensif bobhûyita (de bobhûyate).

160. Remarques. — 1° Le suffixe apparaît sous la forme 
-îfa-, même en dehors du causatif, chez certaines racines : 
patita- « tom bé », de P A  T- ; nindita- « blâmé » de iV/iVD- ; 
2° Une variante de -ta- est le suffixe -na- normal après 
fréquent après -d-, coexistant parfois avec -fa-. Exem ples :
pùrna - a  empli » (de P R -, mais cf. k fta -, de K R -), 6/iinna- 
a fendu » (de R f î /P - ,  mois cf. matta- « excité » de M A D -)  ;
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3° Le participe passé passif peu t être transform é en participe 
passé actif par l’adjonction d ’un suffixe secondaire -vaut- 
(décliné selon 88) : k[ta -«  f a it» , kftavant- « qui a fa it»  (syn-
taxe : 186).

161. c) L’adjectif d’obligation. Il s’agit d’une for-
mation autonome à valeur passive et future (syn-
taxe : 187) d’où les autres noms que lui donnent 
parfois les grammairiens : gérondif (Gonda), parti-
cipe futur passif (Macdonell). A la racine portée 
au degré plein est ajouté un suffixe -y a- (fém. 
-yâ-), décliné selon 97, et dont -anïya- est une 
variante rare. Ainsi ne-ya- « qui doit être conduit » 
(de Ni-)y yoj-ya- « qui doit être attelé » (de YUJ-) ; 
cint-anïya- « qui doit être pensé » (de CIT- présent : 
cint-aya-tï) ; cay-anïya- « qui doit être cueilli » 
(de CI-y passage de -e- à -ay- selon 32 c).

Remarques. —  1° Les racines en -d- apparaissent avec un 
vocalisme -e- : deya- « qui do it être donné » (de D À -)  ; 2° Les 
racines en -u- (ou -û-) apparaissent sous la forme -av- (comme 
si le -o- du degré plein se trouvait au contact d ’une voyelle 
(cf. 32) : bhav-ya-tt qui doit ê tre »  (de B H O -), hav-ya- <c qui 
doit ê tre  offert en sacrifice» (de H U -) ; 3° Le -a- de la racine 
au degré plein peu t être allongé, pour raisons rythm iques : 
on rencontre dans les tex tes bhavya- à côté de bhâvya- ; de 
même : vâcya- (de VAC - « dire »), kârya (de K $ -  cc faire »), 
bhàrya- (de B  H  R- « porter »).

U n au tre  suffixe : -tavya- (fém. -â-), lui aussi a ttaché  à 
la racine au degré plein parfois avec -i- « de liaison », peut 
ê tre  également utilisé pour la form ation des adjectifs d ’obli-
gation. Les formes attestées sont dans leur grande m ajorité 
des doublets des formes en -ya-. Ainsi a-t-on bhet-tavya- 
(de B H ID - « briser ») à côté de bhed-ya ; de même dü-tavya- 
à côté de deya- (de D A -«  donner»),

162. d) L’infinitif (syntaxe : 185) indéclinable, 
est l’accu6atif (neutre sing.), figé, d’un nom d’action 
en -tu- formé sur la racine au degré plein : BHET- 
tum (de BHID- « briser »), NE-tum (de NI- « con-
duire »), KAR-tum (de Kl}- « faire »), YOK-tum
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(de Y  U J- « atteler », avec passage de -jf- à -k- 
sclon 35), etc. Un -£- « de liaison » apparaît parfois : 
BHAV-i-lum (de B liO - « être ») ; dans les racines 
comportant un ce i peut être allongé : TARA- 
tum (de TR- « traverser »), GRAH-ï-tum (de GPiH- 
« saisir »).

Remarques. — En védique, les formes d ’infin itif é taien t 
nombreuses : outre l’accusatif en -lum, qui seul a survécu en 
classique, on ava it des radicaux à suffixes divers (-as-, -man-, 
-/u-, etc.) figés à l’ablatif, au datif, à l’accusatif. Exem ple : 
ay-ase (de / -  « aller »), i-tyai (également de /- ) , vid-mane (de 
V ID - i  c savo ir» ), han-tave (de I I A N - a  tu e r» ) , yatn-am  (de 
Y  A M -a  m aîtriser»), luin-tos (de H  A N -), enfin han-tum  (ibid.y 
comme en classique). Il y  avait des différences de valeur et 
d ’emploi.

163. e) L’absolutif (syntaxe : 184). Il s’agit d’une 
formation autonome, attachant à la racine au degré 
zéro un suffixe -tvâ (indéclinable), parfois avec -i- 
dc liaison, éventuellement allongé en -F-. Exemples : 
KR-tvà « après avoir fait », YUK-tvâ « après avoir 
attelé », UK-tvâ « après avoir parlé » (de VAC-, 
zéro UC-, passage de c à fe, selon 35) ; GÇH-ï-tvâ 
« après avoir saisi », DYUT-i-tvâ « après avoir 
brillé » (de DYUT-).
164. Remarques. —  1° Lorsque la racine est précédée d ’un 
préfixe, l’absolutif sc forme à l’aide d ’un suffixe -ya-, la 
racine restan t au degré zéro : pra-B H O  -j- ya  a après avoir 
établi sa dom ination» (face à BH Ü -tvâ), de meme â -Y U J-ya  
(face h Y U K -tvJ), etc. ; 2° Lorsque la racine, employée avec 
un préfixe, se term ine par une voyelle brève, le suffixe d ’abso- 
lu tif  est -tya : v i-J I  fya« après avoir rem porté la v icto ire» , 
abhi-D R U  - f  tya « après avoir couru vers » ; il y  a parfois 
flo ttem ent : â-G A-tya , ou ü-G AM -ya  (de G A M -  d o n t le 
zéro est un *m, cf. 43) ; 3° Une survivance rare  est Pabsolutif 
en -am  sur racine au degré plein : B H E D -am  (de B I I ID - 
« briser »).



C h a p i t r e  V

SYNTAXE

165. Les auteurs de grammaires sanskrites réser-
vent habituellement à la syntaxe une place réduite, 
du moins en tant que chapitre autonome (chez 
Rcnou, par exemple, 45 pages sur 560) ; parfois 
meme celui-ci fait entièrement défaut (ainsi chez 
Burrow). Ceci tient au fait qu’en sanskrit la signifi-
cation d’un énoncé se déduit sans équivoque de sa 
forme même. Les signes constitutifs de cette forme 
sont tous de nature morphologique (sauf quelques 
rares exceptions) : l’ordre des mots, par exemple, 
n’a pas de valeur syntaxique ; tout au plus peut-on 
lui accorder en certaines occasions une valeur stylis-
tique ou expressive. C’est ainsi qu’un mot unique : 
avivaksathas suffit à exprimer tout un ensemble 
d’idées. A l’analyser, on voit qu’il signifie que le 
sujet parlant « a été témoin dans le passé (valeur 
de l’imparfait) que telle autre personne à laquelle 
il s’adresse (le verbe est à la 2e personne du singu-
lier) désira (le verbe est un désidératif) parler (sens 
de la racine VAC-) à son propre bénéfice (valeur 
du moyen) ».

L’élément lexical en pareil cas (le seul à figurer 
dans le dictionnaire) est réduit à la racine ; toutes 
les modalités sont exprimées par des formes (dési-
nence, augment, affixe, redoublement). De la même 
façon, vane à lui tout seul signifie « dans la forêt »
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(loc. sing.) ou encore le mot (compose mais unique) 
râjapurusau suffit à désigner « les deux serviteurs 
du roi )> (nom. masc. duel). Au total, la complexité 
de la morphologie sanskrite est telle que les valeurs 
syntaxiques qui ne relèvent pas d’elle sont peu 
nombreuses (elles se réduisent à quelques types de 
subordination). On a cependant choisi le parti, ici, 
de regrouper tout ce qui est à dire de la valeur des 
cas, des temps, des modes, etc., pour permettre 
au lecteur d’en avoir un tableau d'ensemble, de 
maniement commode.

I. — Valeur des cas
166. Le nominatif note l’agent lorsque la phrase 
comporte un verbe à la voix active : ràjâ yajali 
« le roi offre un sacrifice » ; si le verbe est au passif, 
c’est l’objet qui est noté par le nominatif : kumbhas 
tvayâ kriyate « tu fais un pot » (m. à m. « un pot 
est en train d’être fait par toi »). Enfin, l'attribut 
est normalement au nominatif : sa ràjâ babhüva 
« il devint roi ».
167. Le vocatif est exclusivement interpcllatif : 
brûhi, sakhe ; kva yâsyasi ? <c dis-moi, l’ami ; où 
iras-tu ? » (sakhe, voc. de sakhi-, scion 90).
168. L’accusatif note d’abord l’objet sur lequel 
porte directement l’action verbale (exprimée à 
l’actif ou au moyen) : gajam pasyâmi « je vois un 
éléphant ». Un cas particulier est celui des verbes 
à double régime accusatif (verbes signifiant dire, 
demander, enseigner, apporter, envoyer, etc.) : 
sûdhum panthânam apfccham « je demandais mon 
chemin au saint homme » ; grâmam àjam nayati 
« il apporte une chèvre au village ». Bien entendu, 
ceci vaut particulièrement dans le cas des verbes
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au causatif : kumbham kumbhakaram kàrayâmi « je 
commande un pot au potier » (m. à m. « j"amène 
le potier à faire un pot »). Enfin, il existe un accusatif 
d’extension spatiale et temporelle (dit parfois « la- 
tif ») : grâmarh gacchâmi « je vais au village » ; 
mâsam adhïte « il apprend pendant un mois » ; 
râtrïrh gflie tisfhâti « il reste à la maison durant la 
nuit » ; yojanarh gacchati « il franchit une lieue ». 
Il arrive aussi que tel préfixe transitive tel verbe : 
ràjâ bhâryâm anuvratah « le roi est fidèle à son 
épouse » (acc. au lieu du datif), mais ceci est peu 
fréquent en sanskrit.

169. L’instrumental note essentiellement le moyen 
(l’outil, éventuellement l’agent) par lequel une 
action est effectuée : kâsfham parasunâ pâtayàmi 
« je fends du bois avec ma hache » ; c’est donc le 
cas du complément d’agent du verbe passif : 
kumbhah kumbliakarena kriyate « le potier fait un 
pot » (m. à m. « un pot est en train d’être fait par 
le potier »). Compte tenu de la faveur dont la 
tournure passive jouit en sanskrit classique les 
mots à l’instrumental sont nombreux dans les 
récits : tat tena kftam « cela fut fait par lui » est 
plus fréquent que : tad akarot « il fit cela ». Une 
valeur importante est l’accompagnement, le plus 
souvent noté par l’intermédiaire d"une préposition 
(c’est là la seule valeur syntaxique qui soit normale-
ment exprimée avec une préposition) : putrena saha 
pitâ gatah « le père s’en fut avec son fils ».

170. Le datif note d’abord celui à qui un don est 
fait : grâmarh dvijàya dadàmi « je donne un village 
à ce brahmane » ; celui à qui s’adresse un hommage : 
sivâya namah « hommage à Siva ! » et de façon plus 
générale la destination (le but, l’intention) : plia-
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lebhyo gacchâmi « je vais chercher des fruits » (m. à 
m. « je vais pour les fruits ») ; yüpâya dâru « du Lois 
pour faire un poteau » ; punar darsanâya « au 
revoir ! ».

171. L’ablatif exprime l’origine (donc le point de 
départ, la cause) : pâpâd duhkham udbhavati « c’est 
du péché que naît le malheur » ; simhapurâd âgatâ 
nauh « navire venu de Singapour ». De là l’usage 
de l’ablatif pour indiquer la paternité (la maternité 
étant notée par le locatif) : brâhmanâc candâlâyâm 
jâtah « né d’un brahmane et d’une paria » (m. à m. 
« engendré à partir d’un br. [ablatif] dans [le giron 
d’]une paria » [loc.]). De là également l’usage de 
l’ablatif comme complément des comparatifs : 
candrât sûryah éucitarah « le soleil est plus brillant 
que la lune », ou comme régime d’adjectifs signifiant 
« autre que, différent de », etc. : rater anyat sukham 
« le bonheur est autre que le plaisir ». Parfois même, 
le seul fait qu’il soit accompagné d’un régime à 
l’ablatif suffit à donner une valeur comparative à 
un adjectif au positif : vadhvâ api laksmïh priyâ 
« Laksmï est [plus] chère [à mon cœur] que [mon] 
épouse même ».

172. Le génitif est d’abord adnominal (« complé-
ment de nom ») : râjnah purusah « l’homme du roi » ; 
de là son emploi proprement possessif : marna màtâ 
« ma mère » (m. à m. « la mère de moi »). C’est dans 
ce domaine que le procédé de la composition nomi-
nale joue le mieux et tend, en classique, à éliminer 
l’usage du génitif (râjapurusahy madmâtâ). Quel-
ques verbes peuvent avoir un régime au génitif : 
tava smarati « il se souvient de toi » ; somasya pibati 
« il boit du soma (=  « [sa part] de soma »). L’usage 
est flottant et le génitif a tendance à empiéter,
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dans les textes peu surveillés, sur les domaines des 
autres cas (dat. instr. et surtout ablatif où d’ailleurs 
les désinences sont communes dans maints types 
de flexion). Il y a un génitif absolu, rare en classique.

173. Le locatif note la localisation tan t spatiale 
que temporelle : vane vasati « il habite dans la 
forêt » ; andhresu « en pays Andhra » ; niêclyâm 
asedur yamunâtïre « à la nuit ils établirent leur camp 
au bord de la Yamunâ » (2 loc.). Cette idée de 
localisation peut s’entendre au figuré, d’où l’emploi 
du locatif avec les verbes exprimant un sentiment : 
bhàryàyâm viêvasihi « fais confiance à ta femme ! », 
bharlari premnâ « par amour (instr.) pour son 
mari (loc.) », etc. Le domaine de ce type de construc-
tion est pratiquement sans limite, mais il s’agit le 
plus souvent de faits de style non de syntaxe 
normative. Par contre, le locatif absolu est un 
instrument syntaxique important puisqu’il rem-
place les propositions subordonnées à valeur tem-
porelle, causale, concessive, conditionnelle, etc. : 
asvesu yuktesv agacchad râjà « les chevaux ayant été 
attelés, le roi s’en fut » ; vadati nari êpioti vadhüh 
« cependant que l’homme parle (loc. du participe 
prés. VAD-ant-), la femme écoute » ; mâ ! mâ ! 
iti vyâharaty eva tasmin, pâtâlam abhyagât (Ra- 
ghuv., 15.84) « bien que (nuance marquée par eva) 
celui-là (tasmin, loc. de ta-) proférât (loc. du partie, 
prés, de HAR- avec les préfixes vi et â) non ! non ! 
il s'en fut en enfer (=  « on le précipita en enfer »).

II. — Modes et temps

174. Le sanskrit classique fait mal la distinction 
entre ce que les grammaires classiques nomment 
« modes » et « temps » ; dans la langue ancienne, les
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valeurs temporelles étaient bien marquées (surtout 
pour les diverses nuances du passé), mais la modalité 
restait rudimentaire. L’évolution, observable en 
latin par exemple, vers une opposition nette entre 
l’indicatif (mode du vécu) et le subjonctif (mode 
du conçu) ne s’est pas faite, sans doute parce que 
le sanskrit est devenu trop tôt une langue morte ; 
de plus, le fait que la grosse majorité des textes 
littéraires classiques soit en vers ne facilite pas 
l’observation, compte tenu de la liberté syntaxique 
propre à la poésie.

175. 1. Le présent (y compris dans les conju-
gaisons « dérivées » : causatif, etc.) est d’abord un 
indicatif purusam pasyâmi « je vois un homme » ; 
kumbham kârayâmi « je fais faire un pot ». De là, 
deux valeurs secondaires : a) Un passé narratif 
vague, noté par un présent suivi de la particule 
indéclinable sma (type : simho varie vasati sma c< un 
lion résidait dans une forêt » = « il était une fois 
un lion qui vivait dans une forêt ») ; b) Un futur 
proche notant une intention (type : atha gfham 
pratigacchâmi « et maintenant je vais rentrer à la 
maison »).

176. 2. Le futur note évidemment l’action à venir
(et notamment celle qui doit se produire à coup 
sûr) : gfliarii bhavisyâmi svah « demain, je serai 
chez moi ». On rencontre souvent des valeurs mo-
dales (qui sont des survivances) : intention, possi-
bilité, souhait ; d’où, avec yadi(« si»J, une hésitation 
entre futur et conditionnel (« si tu m’abandonnais, 
je mourrais », ou « si tu m’abandonne[ra]s, je 
mourrai ») ; ce dernier qui note l’irréel en général 
s’emploie volontiers dans les deux propositions : 
yadi tvam mam ahclsyah, atha aham amarisyam.
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177. 3. L’impératif possède toutes les valeurs at-
tendues et d’abord l’ordre strict, l’invitation contrai-
gnante ; secondairement l’autorisation, le conseil : 
spm râjan « écoute, ô roi ! ». A la 3e personne se 
rattachent quelques survivances du subjonctif (dis-
paru en classique), notamment le souhait, fréquent 
dans les formules liturgiques : saha nâv avâtu Sivah 
« que Siva nous [à nous deux : duel] soit favo-
rable ! ». L’interdiction s’exprime normalement par 
l’injonctif qui, en classique, est seulement prohibitif 
(avec particule mâ : mâ bhaisïr na marisyasi « ne 
crains point, tu ne mourras pas ! ») ; il y a cependant 
quelques exemples d’impératifs avec mâ (voire 
avec na).

178. 4. L’optatif seul présente des valeurs modales 
bien caractérisées, en partie héritées du subjonctif 
védique. En premier lieu, l’expression du souhait 
(optatif proprement dit) : evam syât « qu’il en soit 
ainsi ! » à quoi se rattachent l’invitation à agir 
(hortatif) et le prescriptif utilisé dans les instructions 
rituelles : svâmï madgfham gacchet « veuille le Maître 
se rendre à mon foyer » ; agnihotram juhuyât svar- 
gakâmah « celui qui désire le Ciel doit offrir l’oblation 
à Agni ». D’autre part, l’optatif exprime l’éven-
tualité (potentiel) varset êvah « peut-être pleuvra- 
t-il demain », d’où son usage dans les phrases 
irréelles ou hypothétiques. On le trouve même (mais 
rarement) avec nuance prétérite : ko nu màm 
anuéisyât « et qui donc m’aurait donné l’enseigne-
ment ? » (Chând. Up,9 4.14.2).

5. L’expression du passé était bien nuancée en 
védique où les valeurs respectives de l’imparfait, 
du parfait, de l’aoriste, étaient nettement mar-
quées. En classique, seuls les meilleurs auteurs
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(Kalidâsa notamment) tiennent compte des nuances
de sens.

179. a) Le prétérit simple (fait récent observé 
par le sujet parlant) est noté par les divers aoristes 
(sans distinction) : c’est le temps passé le plus 
employé en style parlé (dialogues de théâtre, etc.) : 
tàm ahâsït « il l’a quittée ». La même valeur tempo-
relle est exprimée par le participe passé actif (160) 
en tavant- tam d[stavân asmi « je l’ai vu ».

180. b) Le passé narratif (passé éloigné dont le 
sujet parlant a été témoin) est noté par l’imparfait 
(et, accessoirement, par le présent avec sma) : 
fygâlah sirnham apasyat « le chacal vit le lion » ; 
varanasyâih kaê-cid bràhmanah prativasati sma « un 
certain brahmane vivait à Bénarès ». En prose 
classique, ce passé est surtout noté par le participe 
passé passif : sfgâlena siriiho drstah « le chacal vit 
le lion » (ni. à m. « par le chacal le lion [fut] vu »).

181. c) Quant au parfait, il notait à l’origine un 
état, consécutif à un procès passé et achevé. En 
décadence continue, le parfait n’exprime plus en 
classique qu’un passé vague, sans détermination 
particulière (avec toutefois une tendance à noter 
plutôt le passé « définitif » candâlo raja babhüva 
« le paria devint roi »).

III. — La phrase

182. La structure de la phrase sanskrite évolue 
considérablement du védique au classique : à date 
ancienne, les verbes conjugués prédominent et per-
mettent des constructions semblables à celles du 
grec ; le discours indirect est inconnu et la subordi-
nation se réduit en fait au système à deux membres
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(principale/subordonnée) avec utilisation constante 
de corrélatifs. Ainsi au ya- (« celui qui ») de la 
subordonnée correspond le ta- (« celui-là ») de la 
principale : sa bliâryâ yâ pativratâ « l’épouse véri-
table est dévouée à son mari » (m. à m. « celle qui 
[yâ] a-pour-dévotion-son-mari [composé bahuvrïhi], 
celle-là [sâ, corrélatif] est épouse »).

De la même façon, yathâ (« de même que )))/tathâ 
(« de même ») ; yadâ (« lorsque )))/tadà (« alors ») ; 
yatra (« là où )))/tatra (« là ») ; y  avant- (« autant 
que )))jlâvant (« autant ») ; etc. Ce type de phrase 
(la subordonnée précédant normalement la prin-
cipale) survit en classique, notamment dans la 
poésie gnomique, mais très en retrait par rapport 
à la phrase nominale qui est, de loin, la plus 
employée.

183. La phrase nominale. — Il s’agit d'un type 
de phrase dans lequel les différents procès sont 
exprimés par des noms ou par des formes verbales 
nominales (participes, par exemple) déclinées ou 
figées. Ainsi face à kumbhakarah kumbham cakâra 
(« le potier fit un pot ») on aura kumbhakarena 
kumbhah kftah (« par le potier un pot [fut] fait). 
Le procédé est habituel en style narratif où l’on 
joue non seulement des participes passés passif 
(°ta-) et actif (°tavanl-), mais aussi des absolutifs, 
infinitifs, adjectifs d’obligation, etc.

184. a) L’absolutif sert à noter un procès antérieur 
à celui de la principale : kumbham krtvà kumbhakaro 
gatah « le potier s’en fut après avoir fait le pot » 
(absolutif dans la subordonnée, placée en tête ; 
participe passé passif dans la principale). Il va 
sans dire que le sujet des deux actions doit être 
le même.
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185. b) L’infinitif a le plus souvent valeur de 
but ; son régime est à l’accusatif : kumbham râjânam 
toçayiturh kftvâ kumbhakaro gatah « le potier s’en 
fut (partie, passé passif) apres avoir fait (absolutif) 
un pot, pour plaire (infinitif du causatif de TUS- 
« être satisfait ») au roi (accusatif) ». Bien souvent, 
l’infinitif est remplacé par un substantif au datif 
(dont le régime est alors au génitif) : râjnah tustaye 
(« pour la satisfaction du roi ») exprimerait la même 
idée que râjânam tosayitum (« pour satisfaire le roi »).

186. c) Les participes présent et futur appellent 
quasi inéluctablement un verbe conjugué à la 
principale : kumbham kurvân kumbhakaro smayate 
(« tout en faisant le pot le potier sourit ») ; quant aux 
participes passés, tant actif que passif, ils fonc-
tionnent avec un auxiliaire (le plus souvent « être ») 
que l’on omet régulièrement, même aux l ro et 
2e personnes : dans la phrase tac chrutvâ sa tathâ 
kftavân (« ayant entendu ce [discours] il agit 
comme [indiqué] ») le partie, passé actif krtavant- 
est suivi d’un asti (ou bhavati) invisible.

187. d) Les adjectifs d’obligation (161) sont uti-
lisés dans des conditions similaires : une expression 
comme tad asmâbhih kartavyam « nous devons 
faire cela » (m. à m. « cela par nous doit être fait ») 
dissimule un asti qui ne reparaît que si une nuance 
modale est introduite : tad asmâbhih kartavyam 
syâl « nous devrions faire cela » (« cela devrait être 
fait [syât9 optatif de A S - « être »] par nous »).

188. Exemples de phrases. — a) Phrase nominale 
(Pancatantra, 4, 6) so ’pi brâhmanah kalaham asaha- 
mâno bhâryâvatsalyât svakulumbam parityajya brâh- 
manyâ saha desântaram gatah « Le brahmane, ne
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pouvant plus supporter la querelle, abandonna son 
propre foyer, par amour pour sa femme, et s’en 
fut avec elle en pays étranger » ; il s’agit là d’une 
phrase à trois propositions : la principale exprimant 
l’idée centrale du départ vers un pays étranger 
englobe deux subordonnées, l’une évoquant l’état 
mental du sujet (qui ne peut plus supporter les 
querelles), l’autre une action préliminaire au départ 
(abandon de la maison) ; d’où trois types de formes 
verbales (toutes nominales : un participe présent 
moyen SAH-a -[- mâna- (avec un préfixe a- expri-
mant la négation), un absolutif pari +  TYAJ-ya  
(action antérieure à celle de la principale), un 
participe passé passif GA-ta- (avec auxiliaire asti 
non exprimé). On remarquera que la cause de 
l’abandon du foyer est notée par un ablatif vatsalyât 
(« par amour ») l’objet de cette affection étant lui- 
même le premier membre du composé déterminatif 
(tatpurusa) bhâryâ- (« épouse » ce mot est un adj. 
d’obligation, de BHIj- « porter » ; la bhâryâ- est 
« celle à qui [le mari] doit accorder son soutien ») ; 
l’idée d’accompagnement qui peut être exprimée 
par l’instrumental seul l’est ici avec l’aide d’une 
préposition brâhmanyâ saha « avec la brahmane » 
(fém. en -F- de brâhmana-).

189. b) Phrase à verbes conjugués (Gïtagovinda, 
5, 1) (( aham iha nivasâmi ; yâihi ! Râdhâm anunaya ! 
madvacanena tv ânayethâh ; » iti Madhuripunâ sakhï 
niyuktâ, svayam idam etya, punar jagâda Râdhâm. 
« « Quant à moi je m’installe ici ; toi, va ! concilie 
Ràdhâ et tâche de l’amener ici grâce à ce message 
émanant de moi ! » L’amie, donc, sur l’injonction 
de Madhuripu, se rendit là-bas et s’adressa à 
nouveau à Ràdhâ ». Ici, le discours en style direct 
utilise un présent (racine VAS-), deux impératifs
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(YÂ-hi et NAY-a) et un optatif moyen (2e sing., 
de NI- avec préverbe à-) ; comme cet optatif vient 
immédiatement après une série d’impératifs, on 
doit supposer que le sujet parlant a un doute 
quant au résultat de l’action (alors qu’il était 
certain que l’amie partirait et saurait se concilier 
Râdliâ). La suite combine un verbe conjugué (dans 
la principale : ja-GÀD-a « s’adresser à » -f- acc.), 
un absolutif (â-, préverbe, +  I-tya) marquant l’an-
tériorité de l’action d’ « aller » sur celle de « parler », 
et un participe passé passif qui, ici, exprime seule-
ment un état (l’amie a été « enjointe » par Kfsna 
(Madhu-ripu- « l’adversaire du démon Madhu »).
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— (Décl. des noms en), 81.

D A - a  donner», 112.
D A H - <c brûler », 130.
Datif, 170.
Dénominatif, 156.
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Im pératif, 123, 177.
°in- (suffixe), 51.
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J7-cc vaincre» , 138.
J IV -  cc v iv re» , 154.
J N A -a  connaître» , 155.
J  V A L -  cc flamboyer », 49.
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K a - (interrogatif), 101.
° k a - (suffixe), 52. 
k a rm a d h â ra y a , 71.

P - a  agencer», 49.
«  f a i r e  » , 4 8 .

K R I -  a acheter », 114. 
k u °  (péjoratif), 62.

°/a- (suffixe), 52.
Labiales, 7.
Locatif, 173. 
long (degrc), 41.

lit ( a n u sv â ra ) ,  8. 
m (en sa ih d h i), 26.
MÀ- « mesurer », 150.
°m a -, 50.
M A N - « penser », 49.
° m a n -  (suffixe), 47.
-mon- (Décl. des noms en), 85. 
° m a n t- (suffixe), 52.
-manf- (Décl. des noms en),

88.
Masculin, 75.
°mô/ra-, 73.
° m â y a - , 73.
Modes, 107, 174.
M U C - « libérer », 118.

n (en s a m d h i), 27.
-n a - j-n -  (affixe), 113. 
-n u - j-n ï-  (affixe), 114. 
n â g a r î (écriture), 3.
N  A U -  « coudre », 118. 
N A M -  « saluer », 50.
Nasales, 25, 36.
Nasalisation, 24.
N égation, 177.
°m-, 48. 
n i0, 63.
N I -  « conduire », 5ü.
N I  J -  « laver », 153.
N I N D -  a  blâmer », 145. 
ni?°, 63.
-n o -j-n u -  (affixe), 115.

Nombres, 76.
Nom inatif, 166.
Noms, 48. 
n /S  97.
N # T - a  danser» , 48.

-o-l-u- (affixe), 116. 
obligation (A djectif d’), 161, 

187.
O ptatif, 120 sq., 148, 178. 
Ordinaux, 104.

PÀ- a  boire », 154.
PAC- « cuire », 145. 
Palatales, 7.
— (en finale absolue), 14.
— (en sathdhi), 35. 
paru0, 63.
pari°, 64.
P arfait, 142 sq., 181.
—  périphrastique, 150.
— participe, 86, 149, 158, 

186.
Participe :

—  présent, 88, 128, 158, 
186.

— fu tu r, 133, 158.
— parfait, 86, 149, 158, 

186.
—  passé passif, 160.

Passif, 152, 159, 183, 186. 
P A T -a  to m b e r» , 39. 
Patronym es, 52 c.
path-, 97.
Périphrastique :

—  fu tu r, 89, 132.
—  parfait, 150. 

plein (Degré), 40, 42.
Pluriel, 76.
PR- a em plir », 160. 
pra°, 64. 
pragfhya, 22. 
prati°, 64.
Précatif, 141.
Préfixes, 56.
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P r é s e n t ,  108, 175. 
p r im a ire s  (d é r iv é s ) ,  47. 
P r o h ib i t i f ,  177. 
p u m s - ,  97. 
p u r a s , 66.
P U ? - a  prospérer», 143.

JR- a participer », 118. 
r (en finale absolue), 15. 
f  (voyelle), 4.
f -  (Décl. des noms en), 89. 
Racine, 10, 46, 105.
Radical, 10, 135. 
Redoublement, 112,143, 154. 
Relatifs, 101.
Rétro flexes, 7.
R UC- « briller », 49.
R U D -«  pleurer», 38. 
RUDH-«  empêcher», 113. 
R U  H -a  m onter», 46.
°rwpa-, 73.

s (en finale absolue), 15. 
sa0, 65.
sa- (pronom), 98, 103.
S AD -a  s’asseoir», 144. 
sam0, 65. 
saihdhi, 16 sq.
Secondaires (dérivés), 50. 
Semi-consonnes, 6, 20, 32. 
SIC-a  répandre», 136. 
Sifflantes, 8, 82.
Singulier, 76.
SIV-  « servir », 50.
Sonores, 9.
Sourdes, 9.
SPRH - « désirer », 118. 
ÉRU- « écouter », 48.
S T H Â -  cc se tenir debout », 

118.
STU-a  chanter les louanges», 

147. 
su0, 65.
SU- <c presser », 115.
SU- « enfler», 52.

Subjonctif, 129.
Suffixes, 50.
Superlatifs, 53.
S V A P - a  dorm ir », 159.

t (en samdhi), 24 sq. 
ta- (pronom ), 99.
-ta- (partie, passé passif), 159. 
°tâ- (suffixe), 52.
°tama-, 55, 87.
T A N - « tendre », 43.
°/ara-, 55, 87. 
tatpurusa, 72.
Temps, 107, 174.
°t/ia-, 50.
°t/iô, 74.
Thèm e, 10, 108. 
thém atique :

—  voyelle, 49.
—  déclinaison, 96 sq.
—  conjugaison, 117 sq.
—  aoriste, 136 sq.

°ti-, 50.
tiras°, 66.
T R - « traverser », 116.
° tf- (suffixe), 48.
-tr- (Décl. des noms en), 89. 
°tra- (suffixe), 50. 
tri- (Décl.), 103.
°tu- (suffixe), 50.
T U D - « frapper », 117.
°tt;a- (suffixe), 52. 
tram  (Décl.), 98.
T Y A J - a  abandonner» , 130.

-«- (Décl. des noms en), 90. 
-il- (Décl. des noms en), 92. 
UD- « arroser », 150. 
nd°, 61.
U K S - « asperger », 119. 
upa°, 61.

°ra- (suffixe), 52.
VAC- « parler », 50. 
vâc- (Décl.), 81.
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V A H - « véhiculer », 48. 
-van- (Décl. des noms en), 85. 
°vant- (suffixe), 51 b.
-vont- (Décl. des noms en), 88. 
ppas- (su ff ix e ) , 149.
-vas- (Décl. des noms en), 86. 
°vatj 74.
vayam  (Décl.), 98.
Vélaires, 7. 
tu0, 64.
V ID -  ce savo ir» , 38.
VID-cc tro u v er» , 118.
°vin- (suffixe), 52.
FJ.S- « s’installer », 50. 
visarga, 8, 15.
—  (en samdhi), 28 sq. 
Vocatif, 167.

Voyelles, 4 sq.
—  (en finale absolue), 12.
—  (en saindhi), 17 sq., 32.
—  (alternances), 38 sq. 
FÇ- « choisir », 54. 
vfddhiy 41.
V R T -  « tourner », 39.o  1

ya- (R elatif), 101.
°ya- (suffixe), 52.
°yâ- (suffixe), 50.
Y  A  J-if. sacrifier» , 42.
Y  A M -  a  m ain ten ir », 118. 
Y U J -  a a tte le r », 49. 
yûyam  (Décl.), 97.

Zéro (degré), 39, 43.
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